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B--OUQUET D.E PENSÉES
La poësic est le rêve nostalgique de l'idéal.

x
L'ennui des êtres et des choses, c'est le remords des sentiments et des

plaisirîs.
X

Il est reconnu que le vin s'améliore avec l'âge, mais la puatdu temps
il n'en a pas la chance.plar

X

Il n'y a rien de tel que d'éprouver des troubles financiers pour recon-
naître ou sont vos amis.

X

[,a modestie est une vertn négative ; le monde ne se preoccupe guère du
mérite caché, et la Fortune né visite pas le talent qui l'attend dans son
lit.

UN SOLITÀIkE.

t'-X- *.--'1'K

(Vit~~~I iY,~î. ~i'

Le goitilhomne ferniier.-Vous avez déjà là un-grand garçon, Penoute ; qu'allez.
vous faire de ce gilr-à

Peîîontî. -Ne m'en parlez paq, Monsieur, c'est bien ça qui badre ila femme et.
moi. Il est si paresseuxt et si bête quet je ne vois rien it faire pour lui, Il faudra en
faire un monsieur.

LITÉR'h'REQUOTIDIENNE
Lui ('fatalemet).-Je suis bien décidé, Mademoiselle, ai vous ne voulez pas

m'épouser, à me loger une balle dans la tête.
Elle (qui est reporter dans au Journalqî~ide) - Pai faitemient, Monsicur,

j'écrirai pour vous un superbe article nécrologique.

LA VÉRITÉ
Boidleait.-Dites donc, Rouleau, quand vous m'avez demandé (le vous prêter S.),

il y a deux mois, vous mi'aviez dit que ce n'était quê pour un ten.ps très court?
Roî,Ieat. -C'est la vérité, Bouleau, je n'ai eu la sciiin!e en îîîainsi qu'une demi.

heure.
A LA MINUTE

La cliente. -Monsieur, je voudrais un chapueau, mais absolnument de la dernière
mîode.

Le commis. -Soyez assez bonne pour prendre un siège, Madamne, et d'attendre
quelques minutes. La fa~çon vient jusitment de chariger.

CHIEN UTILE
La damne (aie tramp qui demande l'awamdete en compagnie d'uit .seperbî ckiÉ74).-

Je ne coniprenis pas que quand on veut mendier on ait un chien à sat charge.
Le tramp.-A ma charge ! mais, 'Madau'e, ai je n'avaii pas ce chien il y a lon.

temips <lue je serais mort de faimi.
La dame. -Comment cela?
Le tranip.-Je l'ai vendu huit fois, Madame, et chaque fois il est revenu ie

trouver.
COMPENSATION

.Madame BonneAie. -J'ai entendu dire, ce dont je volts félicite bien sincère-
ment, (lue vous aviez gagné votre procèst et que vous alliez' faire un tour eni Euroîpe?

Madame .M'aigrechêr-e.-Ali non, nous n'en avone pas les nioyu.îîs. Mais notre
avocat s'embarque pour la France la semaine prochaine.

SA CHANCE

Madamte D)umont.-. . Mon mari avait diljà la vue trè',s baese quanl il ma
épousée.

Madame Vipérinte. -Ça c'est vrai.

* -t
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ÉCHO DU PARC

I
MAadani< (enC ib, iir.). -Comment, te voilà seulement HaEdai, (, ralnieu

de retour des courrses? D)ire que j'ai été obligée, après ç;léeqer dans la a).
t'avoir attendu une heure et demie, de diner toute seule, g igné beaucoup? Oh, c
Et tout est froid. ,Je parie que, de plus, tu as perdu tout lieu les prochaines cour
ton argent? _______________

C'EST TRuÈS PRESSE
oil 1,'hI'L0[TION, I\TERS'ATIONAI.E A IOlNTI:AL,%

(Pour le SAMEuDI)

Not' brav' Conseil Municipal,
Un beau maLtin,, tu sursivit 6'dit
Il nous faut f air*, à Montréal,
L'Exposition conime à Paria.

"C'est très pressé,
Dit NM. l'Maire,

Menons vite à bien cett' affaire
C'est très pressé ! "

Au Conseil, aux Chamnb's3, on jabote,
Pendlant clix ans ; l'fameux projet
Des discussions e3t le sujet. .
Enfin, un jour, il p;tise' au vote.

"lC'est très pressé,
Dit MI. l'Maire,

Menons vite à bien cett' affaire
C'est très pressé 1 "

Not' MNair', étant un zig -à pogne,
Fait apposer, sur le chantier
D'l'Exposition: Défene' cZ'enter..
Car ça pourrait gêner la b'sognc.

"lC'est très pressé,
Dit MI. l'Maire,

Menons vite à bien cett' affaire
C'estL très pressé ! "

L'Lé,,islatif crie :"Vite, en lm5te,
Quand de l'Exposition on tâte..
1l nous faut d'opulents chantiers."
Et l'on enibauch'... deux ouvriers!! I!

"lC'est très p'essé,
Dit Nd. l'Maire,

Menons vite à bien cett' affàirc
C'est très pressé 1"'

Les ouvriers, en travaillant,
Cau'aient entr'emx pour es distraire
Mais M. l'tNaiir' crie, tout bouillant
"Chassons-en un pour les fair' taire.

C'est très pressé,
Laà chus' est claire.

Menons vite à bien cett' affaire
C'est trè i pressé ! "

Celui qui i-est', perdant courage,
Etait (les mois sans travailler;
Alors, le rduir', entrant un rage,
S'est décidé à l'renvoyer.

"IC'est très pressé,
Y a qu'ça àftaire,

Pour mener à bien eett' affaire
C'est t rès pressé !l"

Cest au Conseil, qu'à chaqu' séance,
Tous vienn't d'mander ai l'rêsident
IlQuand Montréal aura la chance
1)'poesdcr son 1 'tit monumentT"
'«'C'est très presé, dit M. l'Maire,
.Te mèn' vite et bien cette affaire;
Repassez-donc dans eiqat ans
Ça s'ra fini, et complè'mn.> PAaîsîss.

INSTANTANÉS
-XV

PAYSAGE DU SOIR

Le soleil illumine de teintes do cuivre rouge les cimes des érables.
La pénombre, qui descend lentement, estampe en bleu les collines envi-

ronnantes.
La rivière qui coule sous le pont de bois vermoulu, réflète un coin du

ciel, près de la vieille église en ruine dans les nmurs de laquelle n'errent
même plus les ombres des nuages d'encens, où les marbres de l'autel ne
disent pluî qu'on y peut encore prier ; souvenir vétuste qui dégringole
et semble marquer la fin d'une époque.

Dans la rivière qui coule sous le pont de hois vermoulu, les vérons
nagent follement, sans but, comme les oiseaux sautillent dans une cage.

La petite rivière, mignonne et roucoulante sur son sable d'or, entre ses
pauvres roseaux cependant verts, ressenmble, elle aussi, à un bijou d'un
siècle oublié, à un beau bijou précieux en son métal et en ses pierreries,
trouvé dans un vieil écrin de velours loquetoux.

Le soleil illumine de teintes de cuivre rouge les cimes des érables.
S4ILVIO.

Le BAUME R H U MA L

PETITE HIYGIÈ'NE
DOMýESTIQUE

Parmi les substances qui peuvent servir
à la désinfection, et spécialement à celles
des matières 'énianées des malades atteints
de fièvre typhoïde ou de dysenterie, la chaux
vive est .'une dles p!us actives et dos plus
économiques.

Un lait de chaux à 20 , récemment
prép)aré, est plus actif qtue le sublimé, car,
d'après M .Chantemsesse et Richard, il

- stérilise en une demi-heure les matières avec
leqelsil est en contact, tandi.3 quelles

contiennent encore des microbes, -1ý heures
apè,quand elles ont été additionnées deo

sublimié. Lit chauîx est encore un des mîeil-
lersaents do purilication dIo l'eau.

UNE PRÉDICTION.,\ PAIZ

LE SA( ITTIA I lE

Cette constellation (21 novembre au 20
décembre) c'est Chiron le C,,ntauri (lui ap-

Xprit à~ Achsille à tirer de l'aîre. 1l procure
l'amour de la cirisse, des voyages et des ex-
plorations, dans le domaine mjatériel coninio
dlans celui des sciences.

Les hommes néd sous cette constellation
s'enrichissent par des voyaîges maritimes.

Il Doués d'un teniîîéramment vigoureux, d'une
eque -on mar-i rient d'- lui grande agilité, d'un esprit ;'ctif, ils se font

*Uî billet de $1114) 'lu as donc facilement dles amis dont ils dissipent la for-
ses e sgntlQan n tune. Intrépides amateurs (le tous les g-enresB

de sport, chasse, pê-che, canotage, équita.-
tio'i, vélocipédie, gymnastique, amiezs, boxe,

lutte, etc., ils y excellent presque touJouri. Justes, constante, sociables,
laborieux, leur amour-propre égale leurs bonnes qualités.

Les femmes ont l'esprit iniquiet et remuant : elles aiment le travail et
les voyages. Naturellenment pieuses, elles sont obligreantcs et ont le coeur
bon. Lâanprésomption est leur défaut capîital. C

Vers leur 19a année, elles ont chanco dle co*.,tracter un très4 beau
mariage. Elles deviennent d'excellentes mères do famille. M

1'R(>lfriE'. INDISCUTAI'LE,
1)srnierement, une dame (le mes amies faisiit visiter son jatrdin, à un mionsieuIr ci[

visite. 'I'çeut-à-cotip, un examinant une plante, le monsielur deumaude i son hlî)ttssc
-Cette plaine n'appartient.elIc pas à la famille des bé'gonias,3?
-A la fusmille des b6gonias, riposte la dtîme, nion Monusieur, elle a toitjer t r

ma propriété, bien certainement, et je ne connais aucunement cette famille dont
vous parlez.

TIRAIN DE NOCFES
Le ,-oyacrqeur-Je suppose, Monsieur, que vos trains ont (les salonms et îles rex-

tautrants, n'est-ce pasi? C'est mon voyage (le noces qjue je vais faîire et il faut (Iue
nous soyons confortablement.

LVuagent. -Correct, Monsieur. Notre ligne a été faitu expressemnent pour les
voyages die noces. Nous aLvons un tunnel tous les -1 milles.

DEVINETTE

-Eh. .. Eh . .. et mes briquees
-Mlais, nie voilà, patron,.
-TLe voilà, ! Oit donc ?

s t le Roi del;' 1e. isse' il î's~
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LA VENGEANCE DE LA CONTREBASSE

lier, ~ ~ ui (hîrOIuLL''~ lait. 1,L IfL ivbie jouait,
d.e la eoit/re en:~ Ci u et, <1 <CILS celle lmnivée, ne ItqLI
liaLs le ,i)irIloIL dolpý inuires, lit la recou/v-e sur la rite <l'u
loui ylui le nit r.elliait.

Gerbes et Glanures
(Extraits des journaux français)

Epitapho pour limonadier :
La figure était avenante, et, comme on dit dans le grand monde, il avait

une bonne b>ille. Il ne manque jamais de procédés envers ses clients...
Le carambolage des événements n'altéra jamais sa joyeuse humeur.

Maintenant qu'il a dévissé son billard, il repose sous ce lapis de verdure.
Le joar de l'enterrement, tous les amateurs de bière pleuraient autour

de la sienne. Sa veuve éplorée continue son commerce. Bock, 30 cent.
café avec petit verre, 40 cent.

*
* *

- Oui, disait un Marseillais, dans le sud de l'Afrique, j'ai vu des sauvages
montés sur des bicyclettes. Et sais-tu par quoi ils remplaçaient nos pneus ?
Par des serpents à sonnettes auxquels ils avaient coupé la tête et la queue.

-Et les sonnettes ? demande l'autre.
-E les étaient attachées au guidon, parbleu

Josepîh, le valet de chambre, a entendu dire que le père de son jeune
maître, M. Georges, doit lui donner les Lettres de Madame de Sévigné.

-Ohi ! Alisieur Georges, lui dit il tout bas, vous me garderez les
timîbres.postes, je les collectionne.

DEVINETTE

Un mari et sa femme se promèineut à la oamopagne. La belle-nre y est aussi 1
Cherchez.là.

d'é'ards, iut mit son ennueni

Le docteur a une bonne depuis troisjours:
-Monsieur, dit-elle, en entrant étourdiment

dans son cabinet, il y a, dans le petit salon,
deux muetsquidemandent à parler à Monsieur.

-Des muets !... et qui demandent à me
parler. Sont-ils vraiment muets ?

La Fille.-Vzallez vouere. Ils ml'ont tou-
jours dit.

Est-ce une vie que celle que tu mène ... et
cela pour boire!

-Tais-toi !
-Avant-hier, tu n'est rentré qu'hier ; hier,

tu n'es rentré qu'aujourd'hui ; et aujourd'hui,
si je n'avais pas été te chercher, tu serais
rentré demain !

-Savez-vous pourquoi, les jours de grand
vent, presque tous les passantp, hommes et
femmes, ressemblent à des perruquiers ?

-Eh! bien, c'est parce qu'ils rasent les murs.

Au café:
-Vous me servez bien mal, garçon. Il faut

vous marier.
-Pourquoi donc 1
-Parce que vous n'êtes pas fait pour rester

garçoa.
hors d'état de nuire. * *

Anatole a bien travaillé en classe, son père
lui dit :

-Je veux te récompenser ; aimes-tu mieux aller à âne ou au Concert?
-J'aime mieux, répond Jean, aller au Concert sur l'âne.

Deux anciens amis, aujourd'hui deux ennemis, vont se rencontrer
en duel.

Tout est prêt pour le combat: les armes sont chargées, les témoins
grelottent de peur ; tout à coup l'un
des adversaires dit à Vautre :

-Tu tiens donc bien à ce que tu Suivant la température
as dit?

-Ioi 1 pas du tout.
-Alors, pourquoi nous battre ?
-Pour prouver que nous n'avons

pas peur.
-Redevenons amis plutôt.
-Certes, je le veux bien. Mais

il n'en faut pas moins que l'un de
nous deux reste sur le terrain.

-C'est vrai, tu as raison. Eh
bien, reste ; moi je m'en .ais.

* *

Aux bains de X...
-Garçon ! comment se fait-il que

je ne retrouve pas mon pantalon?
-Monsieur est bien sûr d'être

venu avec I

A table d'hôte:
Deux copains, un vieux et un

jeune, prennent leur repas.
-Dis donc, tu ne peux plus man-

ger, tu n'as plus de dents; mais au
moins tu bois toujours bien.

-Oui, répond l'antique, la nature
fait bien les choses : elle m'a enlevé
les dents, c'est vrai, mais elle m'a
élargi le gosier.

*
* *

Quelques heures avant la distri-
bution des prix du Concours géné-
ral, la plupart des élèves de nos
lycées ont reçu la carte suivante,
qui les a fort intrigués:

DENIQUE

Tendem
Renseignements pris, il s'agit

d'une fabrication de cycles qui fait
une forte remise à nos collégiens.

Echos de la foire au jambons.
-Je désire que mes 5 jambons

soient absolument de même qualité.
-Soyez tranquille, monsieur, ils

sont tous du même cochon.

I
Voici une lame avec le costume qu'elle

adopte quand la température est de 30
degrés.

il
Et la méme quand le thermomètre an-

nonce 16 degré au-dessous de zéro.

Voici l'e t du polinson en question alors que
Herr Choucroutinaa, justement vexd d'un 14 manque
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ASPECTPS VARIÉS

Le coup d'<eil qu'ofrait la vitrine de M. John Le rném quand le susdit John Sykes fut
Sykes pendant qu'il jetait un coup d'eil dans sorti et eu& rele, soi store.
la rue.

tant qum vous êtes, oui, tous, sans exception, vous n'êtes que
des Tartufes de sentiments. Ce que jo dis là s'adresse aussi
bien au fils d'un duc qui ment à une pensionnaire dtu sacré-
Coeur qu'à Grosjean, un butor, le coq du village, qui, avec
de beaux discours en patois, trompe une gardesso de dindons
Sana doute, la forme du langage suivant que la scène
se passe dans un boudoir du boulevard Malesherbes ou dans
un champ de pois ; mais au fond, c' st le même artilice. Un
menteur s'est montré éloquent, se frappan la poitrine à coups
de poing et allant, l'habile comédien ! jusquà verser, s'il le
faut, de véritables larmes, et la pauvre novice, grise:- par ses
airs d'histrion croit ces belles promesses, s'enivre d'apparence,
et perd la tête. Et voilà l'éternel roman qui se joue sur la
planète depuis le commencement du monde. .Je vous délie do
démontrer le contrai-e, monsieur Jean !

A la vérité, il y o, tôt ou tard, une réplique ou plutôt une
revanche. Ah ! je sais, cette riposte vous chillonne tous, mues-
sieurs lee jolis cours, messieurs les fils d'Adam ! l'our obéir
à un instinct de justice, la femme, instruite par vos leçons,
fait un jour pour vous ce que sous avez commencé à faire
pour elle. Est elle dans son droit? i s codes allirmuent qu'elle
est toujours, toujours dans son tort. Mais celui d'entre vous
qui a le sens droit et qui se donne la peine de rélléchir ne se
borne pas à l'amnistier, mais encore a la franchise do recon-
naître qui'elle a donné un prêté pour un rendu.

Allons, est ce vrai, tout ce que je dis là, mon cher .1 ean ?
Il n'y avait qu'Elle et Lui marchant sur la mousse du sen-

tier, à l'orée du bois Jacques. X...

Emaux et Camées
PETITS CHEFS. D'mUVRE LITrÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

LXXXVII

VOLEZ! VOLEZ! VOLEZ!
Allez vers d'autres bords aux jours plus radieux
Oit sur la mter immense il ni'est jamais de ride.
Allez, belle hirondelle au vol long et rapide
Buveuse de soleil, amante des cieux bleus.

Là.bas, là-bas je sais une riante grève ;
Les oiseaux tout l'hiver chantent comme en Avril
Et n'ont point comme vous à pleurer leur Exil
Cer les beaux Jours là-bas, jamais n'ont eu de trêve !

Volez, volez, volez ! vers ce rays doré
Oi j'ai laissé mon ceur, où j'ai laissé ma vie,
Oiseau, volez vers Elle, ô nia chère chérie
Contez-lui mon amour, vous qui m'êtes sacré

Et quand vous reviendrez à la saison nouvelle
Vous me rapporterez son eourire adoré.............

Vers ces bords bien-aimée que ne pitis-je à mon gré,
Comme vous m'envoler, ô légère hirondelle!

EDMOND REIssERt.

ETERNEL COMBAT
Ils se promenaient, Elle et Lui, d'abord silencieusement, au clair de la

lune.
Un très beau soir d'automne fin septembre, sur les rives du Cher, le

plus poétique des affluents de la Loire.
Le ciel tout brodé d'étoiles, s'étendait au-desaus de leurs têtes pareil

à un seul saphir. Un petit vent du sud, mêlé d'un peu de fraîcheur, fai-
sait frémir les branches des arbres et commençait à en détacher les feuilles
jaunies, vous savez, celles qui, avant l'arrivée des autans, sont entourées
d'un petit liséré doré, couleur de rouille.

Il n'y avait qu'Elle et Lai, marchant sur la mousse de ce sentier, à
l'orée du bois Jacques. Tout à coup, elle s'appuya plus fermement sur son
bras et lui dit:

-Je savais bien, Jean, que j'avais une querelle d'Allemand à vous faire.
Ce matin, à table, au moment où l'on servait le thé, vous vous êtes mis tout
à coup à déblatérer contre l'amour. Il faut que vous sachiez une chose,
avant tout, monsieur; c'est que ce n'est pas l'amour qui est un mensonge.
Non, non, cent fois non ! Ce sont les hommes qui sont des menteurs. Pre-
mier poinb, mon cher. Y a t il un seul homme qui, en faisant la cour à
une femme, n'ait, au fond du coeur, la pensée bien nette de la tromper 1Si
nous voulions, vous et moi, étudier à fond cette thèse, il me serait facile
de faire voir qu'en matière d'amour, l'homme, ce chevalier si loyal, est le
premier à nous donner des leçons de perfidie. Il n'y a pas une seule de ses
paroles qui ne cache un piège. Ceci, du reste, est l'A b c de cet art
affreux et charmant qu'on appelle la galanterie. Les enjôleurs savent
cette vérité-là sur le bout des doigts, et quand ils causent entre eux de
leurs conquêtes, c'est à dire de leurs victimes, ils posent ces mots en apho-
risme : "On prend les femmes plus par les oreilles que par les yeux. "
Mais, au surplus, tous les moyens leur sont bons dès qu'il s'agit de faire
trébucher une fille d'Ève, tant ils s'exercent à bien feindre, et le pis, après
qu'ils sont venus à bout de leur dupe, ils vont de la prière à la fanfaron-
nade, et au bout de la vanterie du triomphe, deux fois cruels, ils se met-
tent à rire. N'est ce pas ainsi que cela se passe tous les jours ?

Jean, ne jouez pas l'indigné, je vous prie, et convenez plutôt que tous

COMME LES AUIIES
Elle venait d'avoir une querelle avec son troisième in <in et el't li dit tristement.:
-Je voie bien ce qui on m-st, Louis, tu es aussi taquin que les atrces.

Toutes les infections vt-néneuses du sang sont ex pulsées sans délai par la Satlsep.<-
reille d'Ayer. Vendue par tous les dr'guistie.

PHFYSIOLOGIE DE L'EX'l'RAC PION

c.6e qu'on rm'(,, t i l'pér-ation. -1. Ce qut'ou parait aier, -' rf I"iir, et'- W alil-
perw1Mn,t qui pament da,î., la ?-ue. 31. 'e qme. par it l le& bli t le' .hd / , ,ti.n
,;. Ce qu'elle est véritablement. ;;. La m' imation p>,u.enqdanti lat f'i.ý: 'lit ~-

faites le savoir : BAU M E R H U MAL, le meilleur remède contre les affections de la Gorge et des Poiimons
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QUI TROP EMBRASSE MAL É~TREINT

1
Lej< au ''-oq<.rmr,î avait ui v'ieil oiide, AT,- G'lêqhee', Tai-j

is'r-i,,, quis ic movit. Go,,i, ii détait sonr seul l,4riltr, ile nuue/rt ' -k'ueka coin,
euniliaeur< uîîpriïe lui i e, apirès sué ,-en rm/lexione,, se, liai à paur'ie ond-e 'I'sit

peu /irei rc brîi.;e Voilà mi, c-e- ourlte, qui vaut icef-tire -meut 1 arux que lots taille e
e 'iip> t i/ouf je! si, 1'le ie hdrier, iii/cdc- nimai,; s'il pouvait 'I ant desý ,is-arti

vceeor, ciii7 <ru,, 4es il raudrait -.Sý,0il0,t)i Cela ileitznîle lau¶ iecore.
re<tt xio il.

-il llorq, mnoi, oncle, il.faut réagir conrtre lar maladie,.JA' ne suis
pas dlorteur, ix uis rxque les mlédevîns voîus ab'andloneint e-t que
Vous p'usu e )rdu, je vaisi essayer, noi, (le v-ous rendrîe la salité.
Debout!i Debout ! Vousî allez v'ous habiller et vcenir faire uîr tour
avec moi!

-Mton pauvre ami!

Tn'oSiaouuMAtit
dication ? Voilà
des poids comme

L'oncle TAcITU
et c'est grâce àt to,

TROSGOovMAN
monde.

L'A RT
(Pour le SAMEDI)

1Elevant h vos yeux la coupe aléatoire,
L'Art, l'immuable phare aux sublimes rougeurs,
Vouns invite à puiser l'ivresse de la gloire,
De la met' de l'idée indicibles nageurs.

Sans vous lasser jamais, tenaces voyageurs,
Travaillez pour atteindre àL ce divin ciboire,
Apri's bien des efforts, quand vous pourrez y boire,
Vous pourrez <lire aussi :nons sommes les songeurs.

Nious sommes les broyés d'amour et d'espérance,
Nous n'avions pour tout lot que l'ingrate souffrance,
Dans le ceur, des diésire ardents de vérité.

s4ous s',nînes restés seule avec notre pensle,
b)ans le recueil'ement <le notre âme bleeséc,

Etnoue avons atteint à 'Imîuortalité.
icouDghiims.

CiIASS' D'AFF'S
I

Eh! mon Dieu, oui, c'est vrai : j'ai tiré huit mois de captivité en Alle-
magne! Maie ce n'est pas un Prus8ien qui m'a pincé.., plus souvent!1...
S5i j'ai été fait prisonnier, c'est par des chevaux... Oui, messieurs,.. par
des chevaux - et <les chevaux français encore.., voilà le dégoûtant!1

Ça vous e8brou île, vous tendez le bec, vous voulez l'histoire. C'est la
soi xanted(ix-septiènie fois que je la dégoise... enfin, ce qui me console,
c'est que ce ne sera pas la dernière. Allonsy !

Je me souviens de la date et du jour : î0 août, un samedi. On se
bûchait autour de B saunsiont... fichue journée, clssuff'ieà blanc, mais,
vers le soir, ça tournait mal.

Trois corps d'armée, coupéq par l'ennemi, marchaient à l'aventure. Let,
régiments couraient après les brigades, les brigades après les divisions, va
commne je te pousse. On jugeait Fa route au canon, on se ralliait au pre-
mier drapciu, sans but, sans direction certaine, en débandade vers la
Meuse ; et sur la route d'Yoncq à rZaucourr, c'était un cnvoi pressé,
tumultueux, d'hommes, de bêteà et d'équipages, et harassés, cassés, rom-
pus, enibétés do lâlcher, nmais ne croyant plus. Li~cavaleric, l'artillerie, le
train, passaient, on gueulant, sur l'infanterie hurlante.

Ce troupeau disparut peu à peu dans les défilés de Raucourt. S4i l'en.
nemi était survenu à temps sur les hauteurs, adlieu le septième corps,-
Bon lit était fait.

1 leureusemnent quse le génie
du .5e corps confectionnait, à
la hâte, sous les boulets qui
l'écrasaient, deux ponts sur la
Meuse à la hauteur de Mou-
zon. Ce fut le salut.

II
Nous étions partio, douze

* chasseurs d'Afrique du 4e
Régiment, en reconnaissance,
nous revenions trois: Primo,
moi, Jean. MrentneSa r-

S. . .pille, engagé volontaire à dix
- - huit ans par patriotisme, et

dans la cavalerie, margis.chef
Il depuis huit jours, chic; puis

Tabaraud, un bon -bougre,
im' disait A rihînèdls, j'leî 1rol,'<ý le joint. le brave et gai; et enfin Poissard,

,aeajedp< r<lt ' n,,ur tot inrplemenct D"pý,nî l'x un salaud qui buvait ferme,
!,i morw' il of e' haque jour . ,, lui proru- crâne tout de même; tous deux
ous, 141l <loufe que Je ne te glrîi'pou>- (.;liq simples cavaliers de deuxième

classe. Les camarades étaient
morts, blessés ou pris. Nous
revenions donc à travers
champs, poussant nos juments
qui dansaient au canon et

* pointaient à la fusillade ; de
loin, nous apercevions les der-
niers cavaliers détalant vers

J ~"les gorges. Et notre unique
* désir était de les suivre.

Depuis douze heures on

petits pois ni des coups de
mouchoir qu'on semait alen-
tour, La plaine se faisait

IV déserte entre les Fiançais on
[V déroute et les Allemands qui

ilUII* juir AI'iE5se tâtaient avant de suivre...
.- Hejur qu mooud' êtes dtes-vous por. d, Pourtant des boulets rico-
crîtu"quvostedeottvosote chaient encore au ras des
itNz -Tu e-i le meilleur nereu quiacitjamris existé, laboure, dispersant les mottes
ique je ne suis peur mort; je ne l'oublier*ai j*mais. de terre.., une terre grasse,
D.-Ce soir, mon oncle, je vous pl ésinte dans le lourde aux pieds des juments.

Tout d'un coup, parla droite,
le vent nous apporte un hen-

nissement d'appel, et nous apercevons six ou sept gros chevaux piquant sur
nous, l'oreille droite, la queue on trompette, la crinière on guidon...- des
étalons énorme, bêtes de trait, tireurs de fardiers, échappés sans doute
d'une ferme canonnée. Ils dévalaient., pesamment, tout droit à nos trousses;
et voici que nos juments, les gueuses, leur répondent on musique, flirtant
à leur manière.

D'abord, nous avons ri,- mais nos carnes boudaient à l'éperon, et se
tournaient du côté de la fusillade.

Pourtant, nous les enlevons : mais, à présent, leurs amoureux nous
gagnaient; reniflant aux talons; et ces d8moiielles, surtout la mieune,.
ne demandaient qu'à s'en laisser conter. Elle en tenait pîour un grand.
carcan jaune qui cherchait à me mordre avec ses touches de piano sales.
J'étais vexé deson mauvais goût, mn parole d'honneur.

C'est avec cette escorte de sacripants que nous entrâmes enfin au défilé:
de retraite.

Là, tout se gâta, décidément.

DEVINETTES

Il y a une femme jalouse près dl'ici
La voyez- vous?

Voy. z- voe le génie des e.rux ?

Pour les dlitresite trouîbles résultant de la constipation (et PL ES r 'mn f la ÀI INALBEStDans toutcs les pharmacies.plus que la moitié tle nos maladies vient <le la constipation) les PI ULE E UELEflI DE DAWON sont -NALLBE 25e LA BOITE



LE SAMEDI

QUI TROP EMBRASSE MAL fÉTREINT- (Sitite)

v VI
Titosît zu A .-Pernlt1, ' t-Moi, .AIesdewtoiselles, de voit? pré- QUS'E outta .cî'uim

scuter mont oîurle, Ille Cliophas Vl'citune, mais tuciltue de nom iosi:ouic.îuND (comme il allait e,îlri'r ait salon (le me.qdî'mîn-
-eulemnti coîr c'e"l le rei1 le 741las gai qui exisee. Mon ent-lc I selles hlhîer.''es mon ondle ir;i

il, deisql/s'C'ora il Jiora ll'llhum,'nr, qui veulent bin m'aider Mlle CoitA.-II vient d'arriver (a potl) commne il y rient <'hîîln
à rola rendre la vie icirdabte. ju eusdu înîn.,asgînl~lii eFea

L'oncle .Iaîr, E. -AIea cheik nour depu.. Mealenoics mitgrndslasir(eî!.r

Vil VIII
L'oncle '1ACî?OnnR (..n 8ortant il, la oie) Jaiune bonnte TROInSuMi.S,îî..

nsouvelle à t'aippren (Ire, moit cher amti, et qui rit bien te surprendre, Li, P.4s-ruR. - Quelqu'un a-t-il quelqitî~',edctt.on à ptëinSlti
je crois!' Je sais toni b, amoureux di; Ie J)lora liellehumneur, etet r' le inariaqie de 1fr GI.-ophai 'Jaciturine are,' .1111i, Jlora Belle
commie j'ai 5<> teus ci ,a de lens,îs à perdre, je l'ai ilcinandée eu& humecur?-'
mariage :elle e(,, pIejof et la c,érétmonie a lieu le enois prochain. Tu TRos.Ouaa,ý%ND (il part). - Hélas!I j'en (tiiais bien, moîi, ci,
seras insu garçon d'honneur, n's-'pas." objections à présenter, mais je 15e crois pay qtt&ou les accepterait.

Il parait qîce Tr-oilottriiaitu afail une sale tête.

I X
UN AN Mi'<-S lio<oli

L'oncle T,%i'tTîîuN'E. -Ecotre une bonne nouvelle, mon cher nevyeu. mar'ié! 'J'siple
Félicites-noi vite! Un lié-riticr! Un lits Quand je peils' que c'est '$2)O,OOO que je p
à ton amtitici qnte.je 'lois tout ce bonheur ! Daies mes bran, PIrosgour. ments ! . .JasnaC
mand, dans mses brasi! (.-her une situ1ationt

Et 'J'sosyoui'mantl re. rejit une tête, je n'rotv; dîn qu'ça.

Ili

La gorge était encaissée, étroite, défoncéen par les pluies et le passage suc-
cessif des équipages. Les é5talons nous entouraient, il y eut une mêlée
extravagante.

Je ne vous souhaite point d'être jamais à pareille fête. De loin, comme
cela, à entendre narser, ça parait drôle, n'est.ce-pas ? De près, c'était terri-
ble.., sans compter que les Allemands avançai"int par derrière, éclairant
la route à coups de mitraille.

Et nous trois, assaillis ail milieu de ces acharnés, nous avions tiré nos
lattes; au commencement nous tapions mou, du plat, on aime les chevaux,
quoi- mais qui&nd le carcan jaune s'approcha au point de me souffler au
nez, en signe d'affection peut-être, je la trouvai trop raide en vérité, et je
lui envoyai un Ilen tierce pointez " direct qui lui rougit le poitrail. Il ne
s'en aperçut même lias et c'est moi qui fut forcé de glisser à terre et dare-
dare, sans quoi je faisais sand wich et j'étais f umé comme jambon.

Poissard et Tabaraud n'en menaient pas plus large. Poissard luttait
comme un diable, défendant si bête, mais ils étaient deux contre !ui, hauts
comme des clochers et bientôt il disparaissait dans un corps-à-corps for-
midable, forcé, lui aussi, de locher la selle. t2'ssaraud, le meilleur cava-
lier du peloton, faisait de la voltige, aut nez des lourdauds, ébahis. Oes
gros pères n'arrivaient pas à suivre les voltes, les têtes.à-queue qu'il impo-
sait à sa jument domptée... Ils en étaient tout bêtes, l'oreille basse, mais
ne nous lfchaient pas.

1V

Nous étions d<'Unc trois dlias-
sEurs d'Afrique, deux à pieds,
un tlbin it~ lr ~ au mnilieu
(di dix chevauix cn fureur,
dans une poussiere (lu diable,

*avec les l>russjei,; vin ue,ie et
ccs sans coeur do che% auix qui
noua bouchaient la retraite.

Ilis -ý'él ient niassEs tbusi au
*plus étroit dlu défilé. Talia-

rauid éreinté, rcinonça, sauta
par terre et vint nous r(ejoin-
dire. Cétait lit titi.

Mais voilà que tous les chu.-
vaux s'envolenit ('n uit clini
d'Seil. \oti. trou', raiitýu,
philosopheî~s, lit lanie (e salro
sous le bras gauclew, les mains
dans les pocbes, lous un beau
ciel et avec tin soleil couchant
uniliique, nouspnritio.-, d'tin

*pied b-Stu dclns la gr~
t -Filonss sur nos quillep,
avait philosoph iq1 îueet tou-
clii 'L'aarauul, qui (10~ I

Nous i't fimes pas lu temlps
de répondre. Uin grand bruit
se lit en l'air. Les hauteurs
Iloconnient ; et, tous les trois,
nous donnions (liti nez par
terre avec du plomb plein litIpeau.

Poissard était mort. '1'alît-
*rand était mort. Moi, troué

commne une passoire et lis.
Ça 1m'a coûtte huit mîois d'AIle-

* 'c voillât

BON''E uNNES~ AillE.-
Juîliette et Louis,î, deux uiie

- -,,~,,, itimies, après s'être cb;se
~ tcndenîeîb et avoir respective.h nient admiré leur chapeau neuf,

sjse demiandent dles nouvelles 'le

'11i tlele.Vou lavez <lue Su-
Rine est marh<iée .

-Loîuia.-C'est ce que j'ai ap-
- pris aujourd'hui mnêmte.

o.. ,ilî'ite.- Une jolie crIilut-,
"'o ~~n'est-ce pias, que î/sli

- ~,*. ' "P"q"" Lontisa -(lit très jolie
Julîiette. -Elt je ne vu<îudimais

certes riet (lire d'elle pur tout
X l'or <lu mndie.

Lousa-Nimo 1111pltus, monuî
l)icsî !commient bupjîosez-voîîs

X qu'elle a ré ussi à tro;veu c-e parti,
u. -Dir~ qe cest oi ui 'ai ~au,',gnéi, qui est excellent, dlit-on?

Dim ue 'e.t ltoi ui 'ai guri, Jîillfe.-.Ie nî'eu sais alumolu1-
brute que je suii. Une ni belle */orltne li-.tuent rien ! Eb vous ?
oneais palper de suite eu laissant aller- les ,:.:e oîa-l'donînerais heau-
<je ne me consolerai. .. A1 jorsewî I coupln 'bi- pouir le savoir.
car je n'ai plus le sou. Ah, miée!lise!, Jîi.itile.-en'tî:tuicîît

puas oasu etut t-lue le lui a atinýe tué
Louia. -1 )Ii, nonî !
Jutlielle. -Ni son inîtel ligenuce

Loîîisa (riant ni élts.-<ft non, encore mins ;à moitis que ce il(- suit moui,
éducation ?

Jniietîe.-Ab, bien non, elle est igusoroiite comme «ine carpe. Eit verité '- v'y
comprends rien du tout.

Louisa.-J'etendluis dire qu'on a ti-ainé le futur à l'é»glise ?
Juli<'te.-Je n'en suis ptas surprise, car cette pauvre Suzanîne n'esit l'idlole <le

personne.
Loitisa-Ob, non ; cependant je suis contente qu'elle ait réussi à\ faire oe

mariage, car au fond c'est une bonne fille.
Juliette.-Oui, et ce serait cruel tle <lirela moindre chose contre elle.
Louisa. -Parfaitement, et je suis bien <le votre avis.
Jilielte,.-Aii revoir, ma chè're, Louisa. Venez donc <ne voir dema~in.
(Elles s'embrassent.)

SON ARtWMIENTl
Ell' -Je vous aime beaucoup, Cluarleg, initis je lie p-ais abîsolumnt pas; vins

épouser. Je ne pense pas que ntous puissiotîs vivre hteureuîx enîsemble.
Lui.-Mais, ina chèbre Ali-e, né'llêcliissez bien que quîandl ti«uis sersîtîs iuurik'. je

ne serai presque plus à la maisonî.

Aladaiene Chi,-ot.-Ne, trouvez-vous pas, madameut (igoliii, (Ille les tifants solo
soîuvent dlésagt-.;tbles i

Mladame <iji-ilsfoi, nos bébéu, ùu tous, ne sant pas (lciaîtsdt to'ut.
Po'ur ce qui est <le ceux dut voisinu, en voilà <le lat verine 1

Le prurit littéraire, le bîavardaga e léoi qui s'étudie nt s'tsdiîirc
soi-même, voilà la plaie de notre temsps. - 'l'OtJiiî;UKNIV.F

M«Zodos, les tilé<lccins v-oila dhirnt <lie prasi1ue la moitiéf111 sonît le. iiîcillo'îr reiet,le f So '7-Dn.x.p :t ,t.
des maladies des enfants siont causées par les VERS et ite le REMES CHO COLAT DE DAWON conître les CZ2. tI 25c LA BOI1TE



LE SAMMD

CEUR HUMAIN i
0) pauvre eti-ur de chair, Ô triste Ci-uir hiumaini
Qui te livres santi cearo et serast mort demain,
C ïur e:t gnaiît - éperdu quand la douleur t'accable -
Lit vie est bient pour toi l'énigme indérhiffmable.

A côté (le la joie, on cueille le chagrin
L'~iede la moe ensanglante la masin.

La plue nioble existence est parfois lamentable,
l'uirîjue le mgt : boulieur est écrit sur du sable.

Et les anmoutrs dé("funts! Et les espoirs détçus
- Evitnouis sitôt après flu',ils sont conçus -
'l"q,ur à tour, le cil-ur dlit, : "'Je lais ", je pleure, ', j'aime "

C',ur meurtri, c4eur bi, ssé, quand le soupçon te mori,
Attend avec fierté les baipers die la mort:
Elle résoudrla seule un tor-turant problè-me.

PAUL VERLAINE
Il se faisait tard ; j'avais cherché Verlaine dans les restaurants et café@

qu'il avait l'habitude de fréquenter. Je finis par trouver la rue, étroite,
atteinte de pauvreté, dans laquelle était le logis du poète, il y a environ
un gin. Après avoir traversé une sombre cour, je fis une interminable
ascension dans un escalier aux marches de pierre, aidé en cela par de stu-
pides allumettes qui dissipaient mal l'obscurité de l'endroit. Enfin j'airi-
vai devant la porte, tout près du ciel. Je frappai, une voix cria : Je suis
au lit! -le crus devoir alors expliquer l'heure tardive de mea visite et m'ex-
cuser en disant que je repasserai le lendemain.

Non, non! Attendez!
Verlaine me reçut avec la plus simple cordialité. Si laide et brutale

que fût sa figur >, elle n'en était pas moins éclairée tout entière par un
aimable sourire. Dans bon malicieux et "Imacabre" visage, je découvris
plutôt la bonhomuîîe que la physionomie du poète ou du satyre.

Un lit occupait la moitié d1u logis. Sur la table il y avait les reliefs du
dîner. Une étagère avec quelques livres, un ou deux croquis, une cage
contenant, je croiF, un canari, étaient les seuls éléments de décoration.

C'est dans re logis que je via Verlaine, au moment où aa ri nommée
avait atteirnt son apogée, à l'époque où il avait déjà gagné l'immortalité.
Cet homme était bimp'e, il avait le caractère d'un enfant, à un tel point
qu'il acceptait, sans honte, J'argent qu'on voulait bien oubliee sur sa che-
minée ; il parait qu'il gagnait très peu avec ses vers.

tI) Fetraits de (Joc-be ct(pitcs pauette de roésies, impression de luxe. Prix. $1.50).
Clianuel, éditeur, à rue de Sav-oic, À is

TRAGÉDIE DOMESTIE

DEVINETTE

Il parlait l'anglais fort bien, ayant appris, parait-il, cette langue en
enseignant le franç%is aux jeunesi anglais. Il était plus fier de sa connais-
sance de notre langue que de ses poèmes Le critique anglais, M. Moore,
dit que Verlaine voulait traduire lennyson.

Verlaine me lut à haute voix des vers qu'il venait d'écrire à l'occasion
de son cinquante et unième anniversaire. Il y avait une allusion à un
gobelet de cristal. Ce verre-là! me dit-il avec un soui ire narquoie, en mon-
trant un objet de vil prix, très ordinaire, qui reposait sur la table avec
dedans un restant d'absinthe, Il y était aussi question d'un oiseau d'azur
symbolisant le printemps superbe, et du plumage bleuté de l'orguel
Quand le poète arriva, dans sa lecture, à l'oiseau d'azur, il désigna du
geste la cage et dit: Cet oiseau ci!

Je n'hés~ite pas à donner à
Verlaine une bonne place dans

~UE l'immortalité. Un clergyman an-
glais est devenu à jamais célèbre,
en écrivant un simple poème ;
l'enterremeut de Sir Johna Moore.

De quelque manière que l'avenir
apprécie la totalité de l',euvre
de Verlaine, il ne pourra lui étre
contesté la maîtrise de trois ou
quatre poésies qui ne périront
que si la langue française dispa-
raît, ai Ihuruanité vient à perdre

Al le sens poétique, ou, enfin, ai
elle était atteinte de cette para-
lysie de l'idéal dont soufirit Dar-
wvin dans sa vieillesse.

- "~g3t L% plupart des poésies de Ver-
laine-u-tout les dernières qu'il
fit - sont aussi obscurep, pour

_______________________ moi du moins, que celîts de
Mallarmié; mais

Coiimu il pleut dans la rue.
Il pleut dans mon cSeur

traduit, avec une fidélité incom-
parabile, les averses intermina-
bles que la mélancolie fait tom-
ber en nos coeurs. Ces vers ne

pevn tre surpassés que par
ceux-ci, dont le lyrisme est mna-
pquvent

.1K Us sanglots longs
Des violons

P, % De I'auton.ae
>',Blespseît mlon cSeur.

D'une langueur
Monotone.

1. 0', lir, aant hic,-! monl petit Loulou prenait.qon repas dit matin et mou eiu., l>itouche, le conb'mplait d'un air attentif
IL. yneullfr idée qerma en r,- momtent dfans V'drne fie Pitoiwhe ?

III. Mais elle se traduiti par un od'ieux ahuq (le .saforce pour ddpo ailler Loulou de sa p-olpriété.
1 V. Le eriie ne n'e't'omplit pas san.s pi-otestutîous- 'nerç;Jiqu. dle la part de ce dernier. Et, comme il ne voulait 1)a5 l'khr sa bouleille

il que, d'autre part, l'if onise tenait la sue# lie entre s4es él, ut», tout à t-ou p - -r . 1, peremie'- bi<hant le biberon et le dernier ut-i-agît avec soif# l'. lrn it u be en caoutchouc ... le projectile uiuw l'atteindre en
îleine.1îu,-e...

1VI.. au grèanid doni>u-n;' <le non ap'pendice nasial min i mual par b'ý choc. 3Maie Loalou (cet âg~e est sans pitié) accomp'agnait &ïs hurle-
nicnts (li bli sut par les gfloi!lo ugféroces d, son instr-umnt.

Verlaine est le poète (le la ca-
dence rythmée et de la nuance.
Son émotion est bien personnel le.

'T. ZAxUGîVuîLg.
(La Critique.)

L% question sociale ett une
question morale. -LAcoitDÀi it

Contre les Rhumes obstîn6s, la Coqueluche, l'Asthme, le CrPoup, etc-, etc., Donnez le B A U M E R H U M A L

-Mas, je te dis que le jardinier est datns l'arbre
-Dans l'arbre ! Je vois.bien les gaules, mais pas de jardinier
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RÉCIT D'UN TÉMOIN

P=ai le IDocteur A A L E

CHAPITRE IX

Une initiation de Maîtresse Templière - (Suite)
Spencer reprit:
-Est-ce toi, Astaroth?
La tête de gauche s'inclina, en signe affirmatif.
-Est-ce toi, Moloch? demanda encore le grand-maître.
La tête de droite s'inclina affirmativement, à son tour.
Le grand-maître continua:
-C'est bien Lucifer, le Dieu Bon, qui vous envoie auprès de

nous? 
Les trois bouches s'ouvri-

rent successivement, et nous
entendîmes, sur trois intona- -C
tions différentes:

- Oui ... . oui!.. . oui !... ''Z' f mi

Spencer posa une dernière
question: 1 4 - PAPmAel

-Combien de temps encore
le Dieu Bon et ses esprits de
lumière nous protégeront-ils ? Z

L'ombre à triple tête s'agita,
les trois bouches s'ouvrirent,
et diuent, d'une voix vibrante:

-Toujours !... Toujoura !...o
Toujours !.

Aussitôt, l'ombre disparut. '

L'assistance était impression- ou
née, mais joyeuse.

Le grand-maître remonta à
l'autel du Baphomet, et prit
le calice dans lequel mistress
Vandriel avait tout à l'heure
jeté les deux hosties. '

L'instant était venu de pro- iANT A
céder à la clôture de la séance. d un .Io u(

Cette formalité se fit ainsi, HAsuAlioN ýpRVa

conformément aux prescrip- r e-ra-sqe ' ADMIN4 AT

tions du rituel : " tUJTODSS S [AU LOE MERT df EIRES SLRVANTS

Le grand-maître.-Très il-
lustre chevalier grand lieute- M
nant, quelle heure est-il ?

Le grand lieutenant. - LOCAL DU SUPRIME DIREeTO=IRI

L'heure des flammes, très (Plan (u rAi.
puissant commandeur grand-
maître.

Le grand-maitre.-Illustre chevalier premier grand maître <les
cérémonies, que par tes soins le figuier maudit soit jeté au feu!

En disant cela, il remit le calice au dignitaire qu'il venait (le
désigner. Celui-ci s'approcha d'une des urnes funéraires, que l'on
avait garnie de nouveau de matières combustibles, et y vida le
contenu du calice.

Le grand-maître.-A moi, chevaliers mes frères et chevalières
mes sours de tous les climats!... Le grand architecte de l'univers
a reçu satisfaction; je vais fermer le grand triangle.

Il donna le signal de la batterie et de l'acclamation.
Tous applaudirent, en frappant deux coups dans les mains, et en

criant:
-Caïn! Caïn!
Le grand-maître.-Le grand triangle la Paix Profonde, en la

vallée de Singapore, est fermé.
On se retira, en silence, laissant aux frères servants le soin de

remettre tout en ordre; et, le lendemain, le temple presbytérien
avait repris sa physionomie habituelle, seule connue du public.

CHAHITRE XII

L'Empire du Milieu

Une cérémonie d'une touchante et admirable simplicité a lieu

toutes les années, à Pàques principalement. au séminaire (les Mis-
sions Etrangères, de Paris ; elle précède le départ des mission-
naires nouveaux qui 'en vont catéchiser les sauvages, é - la
parole sacrée chez les païens, combler les vides que la persécution
à faits dans l'armée des serviteurs de Dieu.

Tout le monde connaît l'austère et sainte maison de la rue du
Bac, qui fournit à l'univers entier des prêtres, des conlesseurs, des
apôtres et des martyrs.

Là, de tous les points de la France, les jeunes séminaristes, que
Dieu attire à lui en leur donnant la vocation de l'enseignement
évangélique, viennent achever leurs études religieuses, s'habituer
au martyre et à la mort par une règle spéciale d'une rigueur
extrême et par la vue constante, - obsédante et terrible pour le
public, mais consolante et fortitiante pour ces cSurs vaillants
embrasés de l'amour divin, - (les supplices divers, que les saints,
leurs aînés dans la carrière, ont supportés, ont subis avec joie.

Allez, ami lecteur, visiter le séminaire des Missions Etrangères,
et vous verrez venir à vous, pour vous conduire et tout vous mon-
trer, un jeune élève souriant et empressé. Dès le premier abord,
vous reconnaîtrez en lui l'homme prédestiné. Je ne sais quoi d'as-
cétique et (le foi surhumaine se dégage de l'ensemble de l'homme,
brille dans ses veux qu'un feu semble illuminer.

Immédiatement. il vous conduira dans la galerie dite des mar-
tyrs, où vous frissonnerez en apercevant dans des vitrines les

reliques des missionnaires
W ~ massacrés. Ici, leurs photo-

graphies, prises avant leur dé-
X ' part, alors, que, jeunes, pleins

de vigueur et de santé, ils
s'embarquaient pour le loin-
tain et douloureux voyage
dont ils ne devaient pas revn-

nir ; là, ce qui reste de ces
héros, quelques fragments,
quelques débris, quelques osse-

P" ments recuieilliý!, les habits
qu'ils portaient au jour du
martyre, des linges tachés do
leur sang. . . Puis, des croix,
des clous, des cisailles, des
couteaux, des chaînes, des
cangues, tout l'arsenal, en un
mot, des instruments qui ser-
vent, dans ces pays barbares,
à donner mille morts aux
saints protres de Dieu; et, sur
tout cela, des étiquettes dont

, , chacune est une larme de sang.
Le coeur se serre horriblement

s 0 00 M Là cette vue.
deais ce n'est pas tout. Au-

r au tos vous apercevrez dessinés les
martyrs conduits au supplice.
Vous les voyez jetés en prison,
dans des cages, mis à la tor-

»tDImMATQUS ,i.: lHARIsT' turc, enfin massacrés ; et pen-
dc.chaussée.> dant que, frémissant, vous re-

gardez,écoutant la voix calme
et profonde de votre guide, qui vous détaille les tourments infligés,
vous raconte les afi'res, vous décrit les douleurs, il a joute, en manière
de conclusion, avec une intonation joyeuse :

-J'espère, en ce lui me concerne, partir cette année-ci.
N'est-ce pas que cela est à la fois admirable et elfrayant ? adimui-

rable, quand on songe à ces héros; effrayant, lorsque la pensée se
porte vers les ennemis de Dieu, leurs bourreaux.

Regardez cet homme, qu' sa't que ses jours sont comptés, qui
d'avance suppute le nombre d'heures qu'il a encore à vivre, et qui
a déjà, avec délices, un avant-goût des épouvantables tortures qui
lui sont réservées là-bas, des supplices rallinés par lesquels il
passera. Il est calme, tranquille, plus heureux que quiconque ; il
attend avec impatience son dernier jour (le condamné à mort !

Mais voilà, c'est qu'aussi il s'agit (le Dieu, et Dieu est vraiment
dans l'esprit et le ceur (le cet hommie. Or, là où ieu est, il n'y a
plus place pour rien autre. La foi brave tout, met aui-dessus (le tout.

Suivons maintenant, si vous le voulez bien, notre guide, dans la
chapelle (lu séminaire, où reposent les corps de deux saints enfants
de la maison, morts victimes de la foi,

C'est dans cette chapelle, a trois heures après-midi, le jour de
Pâques, qu'après le chapelet, les chants et tout l'ollice de ce jour
solennel, a lieu le baisement des pieds " qui précède le départ.

Là, debout, adossés contre l'autel, les missionnaires qui vont
partir re;oivent de l'assistance cette dernière et sublime marque
de respect. lHvêques ou archevêques, cardinaux, princes de l'Eglise,

l°"A laux de Tête Nerveux et Chroniques . Pilules de Céleri de Dawson t Spécifique nlfaillible. 26e LA BOITE
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parents, amis ou simples admirateurs inconnus (les partants, pères
et mères eux-mêmes, tous viennent là s'abaisser (levant ceux que
Dieu a déjà désignés comme ses saints.

Alaintenant, c'est fini ; rien ne retient plus ces vaillants qui
quittent le imonde civilisé; ils vont prendre la route des contrées
de la barbarie; et, tandis que la mère étoufie ses sanglots et que
le bon vieux père, aux cheveux blancs, reçoit de soin enfant, aujour-
d'hui devenu un saint prêtre devant lequel à sou tour il s'incline,
une dernière bénédiction et un dernier regard d'adieu, la porte (le
la chapelle s'ouvre, la voiture est là qui va les conduire au chemin
de fer.

Demain, ils se rapprocheront de la mort, à chaque heure, à
chaque minute davantage. Comme Jésus.Christ, ils comniencent
ce soir même leur calvaire ; comme leur divin modèle, ils offriront
leur vie pour la rédemption (le l'humanité.

Ce jour-là, on peut le dire, le inonde entier a les yeux fixés sur
ce séminaire, sur cette chapelle.

Du fin fond les steppes glacées de la Chine du nord, de la Mon-
golie, de la Tartarie et du Kamtchatka ; (lu sommet (les pics des
îles perdues (le l'Océanie ; des marécages et des bas-fonds fiévreux
et pestilentiels du Tonkin, aussi bien (ue des mers desséchées, aux
sables torrides, de l'Afrique équatoriale ; (le toutes parts, en un
mot, des confins comme du centre du globe, s'élève vers le ciel un
concert (le prières, (le souhaits et de voux. 'ous les enfants (le la
France, disséminés dans les déserts du paganisme et de l'idolâtrie,
oublient un instant leurs propres souffrances, ne songent plus à
leur existence si terriblement éprouvée, pour s'unir de cœur, d'es-
prit et d'âne avec les nouveaux (lui viennent renforcer leur plia-
lange héroïque, s'associer à leurs douleurs, savourer comme pri-
meurs délicieuses ces supplices auxquels eux se sont habitués et
que leurs corps commençaient à ne plus sentir.

Voilà (les muscles jeunes et frais pour les tenailles; voilà des
veines qui n'ont pas été encore oUvertes; voilà des chairs sans cica-
trices, dans lesquelles on tailladera avec plaisir; voilà des corps
pleins de santé et de vie, où il va s'agir de creuser des plaies pour
y verser (lu plomb fondu. Les nouveaux venus accourent pour
s'offrir à de nouveaux supplices, et plus les tourments seront cruels,
plus joyeusement ils s'écrieront: " Béni soit Dieu ! " Car souffrir,
c'est (lire la plus belle et la plus efficace prière; car chaque goutte
de sang rachète une âme et rapproche de Jésus-Christ.

Dieu veille et veillera sur ses élus. Bon voyage, maintenant, et
partons...

... Or, tandis que Dieu veille, un autre, le Maudit, veille aussi.
Lui, il guette dans les ténèbres. Dieu le tolère, lui laisse déchaîner
sa haine; ainsi les desseins impénétrables de Dieu s'accomplissent.
Le Tentateur pourra exercer sa rage contre les saints qu'il ne sau-
rait réussir à corrompre ; mais, en suscitant les persécutions les
plus atroces, il donnera à l'Eglise l'occasion de ses plus beaux
triomphes.

La-bas, le roi des démons attend donc les missionnaires; il
excite et prépare ses sbires; les tigres humains se lèchent les
babines, à l'odeur cruente du sang frais qui vient,

Mais, avant de montrer les complots (le l'enfer et de ses suppôts
contre les prêtres envoyés par Dieu, il me faut faire connaître au
lecteur, par un rapide coup d'oeil d'ensemble, la situation du sata-
nismie, ses influences générales et ses agissements, dans l'Extrême-
Orient, et plus particulièrement en Chine et au Japon.

En Chine, le culte de Satan, considéré comme étant le vrai Dieu,
remonte à la plus haute antiquité. Les premiers missionnaires, qui
pénétrèrent (ans ces contrées, furent stupéfaits en constatant que
la religion dominante, le bouddhisme transformé en lamaïsme,
était en réalité une imitation diabolique du catholicisme ; et c'est
là, en ellut, ce qui est extraordinaire. ])ans le bouddhisme prêché
par ,'akiamouni, en dehors des théories doctrinales qu'un chrétien
repousse forcément ci raison de sa foi, il y a du moins certaines
idées philosophiques qui sont parfois d'un ordre élevé ; mais, dans
le laimaïsme, qui est un bouddhisme tout différent (le celui dont le
philosophe indien fut l'initiateur, la religion est vraiment infernale,
démoniaque au dernier degré, parodiant le catiolicisnme, non seule-
ment dans ses sacrements,avec office quotidiendes prêtres comportant
une communion (le pain azyme distribué aux fidèles, mais même
(ans sa liturgie et ses plus petites pratiques (le dévotion, depuis
les aspersions d'eau bénitejusqu'aux récitations d'un rosaire pieuse.
iment égrené.

D'autres part, dans l'histoire du peuple chinois, rien n'est plus
dilhicile que de déniêler ce qui est fiction ou légende et ce qui est
vérité. Ainsi, qui pourrait dire les origines exactes de cette nation ?
Personne et les Chinois eux-mêmes moins qlue (fui ce soit. Voyez,
par exemple, le nom qu'ils se donnent, et étudiez leurs traditions.
ls s'intitulent; les ,its d Ciet, et ils prétendent que leur pays a
été peuplé, dans les temps préhistoriques, par (les esprits " tombés
du ciel au cours d'une lutte alec les mauvais génies." Que l'on dise
ce qu'on voudra, il y a dans cette tradition quelque chose de mys-
térieux et d'étrange. j

Lorsqu'on étudie de près les théories des adversaires de la divi-
nité-unie, on arrive toujours à constater que leur système se
résume à un renversement plus ou moins compliqué des dogmes
catholiques: les esprits, qui sont les mauvais pour nous, sont pour
eux les bons: notre Dieu est leur diable, et réciproquement. Par
conséquent, en examinant avec soin la tradition que je viens de
citer, il est facile d'y voir une interprétation luciférienne de la
révolte des mauvais anges et de la victoire remportée sur eux par
les milices fidèles commandées par l'archange Saint-Michel.

Les Chinois exècrent le Dieu des chrétiens, et ils divinisent son
ennemi, l'orgueilleux révolté, déchu et maudit; c'est à lui qu'ils
élèvent des autels sous le nom de Bouddha ou de Fo. Or, n'incline-
rait-on pas à supposer que les démons, après leur chute du ciel,
ont réellement paru en Chine? Je ne veux pas dire qu'ils aient
procréé; non certes. Mais ils ont pu jeter leur dévolu sur cette
contrée, y bouleverser la nature, puisqu'on y trouve tant de rebours
dans l'ordre animal et l'ordre végétal; ils ont pu en faire leur terre
de prédilection.

Il me semble (et c'est là mon humble avis personnel) que le
Maudit a trouvé là, dès les premiers âges, des peuples qui sont
devenus immédiatement ses auxiliaires dans l'ouvre du mal; car
ces peuples, de tout temps, ont caché, sous les dehors d'une civilisa-
tion raffinée, une sauvagerie plus raffinée encore; Satan n'a eu qu'à
apparaître à ces populations lâches, hypocrites et cruelles, pour en
être adoré.

La Chine, opprobre du globe terrestre, a été et est encore le
parvis, l'entrée de l'enfer dont chaque marche est teinte du sang
et jonchée des corps mutilés des milliers de martyrs, des milliers
de soldats de Dieu qui y ont combattu le bon combat; et c'est,
malgré tout, avec lenteur encore et avec la plus grande peine, que
la parole sainte pénètre en ce pays, le plus rebelle aux conversions
dans le inonde entier.

Autre remarque, qui a son importance:
Personne, parmi ceux qui ont observé quelque peu le satanisme

maçonnique, n'ignore la prépondérance donnée à ce qu'on est con-
venu d'appeler le " milieu". La loge des Maîtres se nomme
"Chambre du Milieu" ; parmi les symboles, " l'Arbre du Milieu"
revient constamment. Or, comment les Chinois qualifient-ils leur
pays ? quelle est sa dénomination religieuse, officielle ? La Chine
est dénommée " Tchong-Koué ", ce qui signifie Empire du Milieu,
et est qualifiée de -Tchong-Whouâ ", c'est-à-dire Fleur du Milieu.

On dira peut-être qu'il n'y a là qu'une simple'coïieidence. Je
demanderai alors pourquoi en Chine les temples de la religion
nationale sont quadrangulaires et orientés selon les quatre points
cardinaux, exactement comme les temples maçonniques. N'y a-t-il
là encore qu'une vulgaire coïncidence ?

Il est bien évident que la religion nationale de la Chine n'a point
copié la franc-maçonnerie, laquelle n'a pas encore deux siècles
d'existence. D'autre part, il est plus que probable que la franc-
maçonnerie ne s'est aucunement préoccupée de se conformer aux
rites chinois. Il y a donc, à n'en nas douter, un même esprit qui a
présidé à ces différentes organisations.

Ainsi, il n'est nul besoin d'être un grand clerc pour comprendre
que ces gens qui, depuis tant de siècles, croupissent à un tel point
dans les pires idolâtries, sont nés vassaux de Satan, sont la proie
acquise sûrement à l'enfer. Il n'est pas jusqu'aux animaux, en
Chine, qui ne soient les auxiliaires du diable: l'ignoble cochon, qui
mériterait, au moins autant que le serpent, d'être pris pour l'em-
blême du démon, dévore les enfants dans ce pays, peuplant ainsi
les limbes de pauvres âmes errantes qui ne verront jamais Dieu.

Et c'est aussi à cause de cet abaissement. cela ne fait pas l'ombre
d'un doute, que Lucifer se complaît, se délecte au milieu de ces
populations vicieuses, dégradées, scélérates. La religion chinoise,
le lamaïsme, le culte de Bouddha ou de Fo, ne sont que magie et
spiritisme. Le prince des ténèbres, qui est, on le sait, un irrégulier
extravagant au point de vue de ses manifestations surnaturelles,
s'y livre à toutes les fantaisies possibles et impossibles, depuis l'ap-
parition inattendue et terrifiante jusqu'à la rotation des tables et
des guéridons.

On peut même aller jusqu'à dire que le Chinois est sataniste par
tempérament; c'est un plaisir pour lui de se représenter la divi-
nité sous un aspect horrible, repoussant. Par le paganisme des
Grecs et des Romains, Lucifer et ses démons se faisaient adorer;
mais, du moins, ces peuples s'imaginaient leurs faux dieux sous des
formes qui n'avaient rien de répugnant; les statues de Jupiter,
Neptune, Pluton, Apollon, Mars, etc., attestent l'erreur religieuse,
mais non la dépravation du sentiment artistique. Au contraire, au
sens des Chinois, c'est l'ignoble qui est le divin: les statues de
Bouddha sont d'une laideur inimaginable ; ce paganisme-là est bien
celui sur lequel le roi de l'enfer a, le plus vigoureusement, mis l'em-
preinte de sa griffe.

(A suivre)

Les A Ofl usoulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac [Dans toutes les pharmacies.PILULES DE CELERI E DAWSON et les intestins, et reconcilient avec l'existence. . 259 LA BOITE
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Paris, le 29 octobre.

Ma causerie sera aujourd'hui en partie consacrée aux chapeaux de la
saison d'automne, et les secrets des ateliers les plus renommés pour leur

RoUE DE lAISON, l'OCR JEUNE F3IIIE.-Jupe plate en drap léger aubergine cl
avec biais de velours. Corsage en drap, ouvert sur un original gilet en velours fer
par des boutons dorés. Manches avec bouliant à l'épaule. On trouvera ce modèle c
Mme La A. Houde, jr., modiste, 1588 rue Ste.Catherine.

bon goût Et la grâce coquette de leurs coiffures seront dévoilés à mi a lec
trices. Personne n'ignore ce dont nos modistes parisiennes sont capable
lorsque leurs doigts habiles, obéissent aux si charmantes fantaisies qu
leur féconde imagination sait créer à chaque renouvellement de saison
Nous allons donc décrire quelques-uns de ces modèles. destinés à fair
sensation.

On portera beaucoup de feutre fin et souple, et les couleurs claire
continueront à être en faveur. Les coiffures de l'automne vont se ressenti
de la préférence accordée pendant la belle saison aux pailles si jolimen
teintes, et la fantaisie règne en maîtresse dans les coquets modèles que j
vais citer. Voici un chapeau en feutre rose hortensia, dont la ca!otte es
très élargie du haut. La passe se soulève à gauche sous une garniture d
choux en velours de la couleur du feutre, et forme cache-peigno. Un
double torsade de velours rose et vert entoure la calotte et se drape
gauche en grosses roses, retenant une fine aigrette colonel.

Un autre en feutre capucine, est garni de plumes noires, et d'un gro
chou en velours capucine fixé par un cabochon de strass.

Bien original est ce chapeau en feutre noir, avec aigrette fantaisie e
plumes blanches lisérées noir, et aigrette noire. Comme garniture des roses

A citer un chapeau en feutre vert, garni de rubans de fantaisie, et d
paradis noir et vert, s'enlevant de chaque côté.

Bien seyante aussi est la petite capeline Louis XVI, en feutre roug
coquelicots retroussée largement derrière sous un cache-peigne de rose
noires à coeur vert, tout autour de la calotte, demi couronne le roses e
de plumes noires. Sur le côté, aigrette de ruban en tatfetas glacé roug
et noir.

Ce léger aperçu donnera une idée des élégances de la saison d'automne
élégances que nous détaillerons à mesure qu'elles se produiront.

Etant donnée la saison ou nous sommes, rien de plus naturel que d
parler des boléros en velours qui vonG être pour nos toilettes le plus pr
cieux des accessoires. Bien que ce corsage soit un héritage do l'été, !e
services qu'il peut rendre le classent parmi les utilités que nous reche
chons comme pratiques.

Beaucoup de jolies choses en ce genre viennent de paraître, et l'on n
saurait assez s'extasier sur le goût qui préside à ces créations renouvelée

chaque jour, et sur lesquelles les plus fines broderies de perles et de pail.
lettes se font admirer. [. temps, qui en cette saison d'automne so fait
plus sombre, Est d'accord avec la mode pour moins diversifier les cou-
leurs; donc peu ou point de disparate dans nos costumes, jupo et boléro
seront assortiq, cela nous ch ingera un peu de toutes ces combinaisons le
nuances, plus ou moins heureuses, qui nous ont envahies la dernière saison.

Cetto variabilité dans le goût actuel, nous permet dle citer parmi cer-
taines élégances nouvelles, une toilette en satin luchesse bleu saphir,
avec figaro on velours même ton, brodé et pailleté, retenu par dos bon-
tons bijoux C rand col et rabat en vieux point. 1l[aute ceinture on satin noir.

Une toilette en faille scabieuse à ri il t verts, a le boléro en velours
vert bordé d'un dépassant de plumes noires. L chenisette en inoussoline
de soie fond crême, aux larges lieurs, a tous les co-itours des tlîurs (-t der
feuillages cernés par une petite ganse d'or. Rien de plus joli que ces
modes que l'on pourra faire en toutes nuances.

Dans les vêtements qui ont ou de la peine A s'implanter, mais qui par
leur commodité ont réussi à se faire accepter et à conquérir mnime un cer-
tain suffrage, nous citerons le paletot Valois ou paletot sac. Rien do gra-
cieux ni d'élégant dans cette forme qui n'a pour elle que son côté pratique;
mais c'est déjà quelque chose, et la preuve en est dans le nombre le vête-
ments en ce genre que nos couturiers viennent de créer.

En cette saison, c'est le drap qui pria1e, niais ce paletot se voit aussi
en grosse soie à côtes et en velours noir ou de couleur.

Pour nos lectrices qui voudraient faire elles iêmes ce vêtement qui ne
présente aucune dilliculté sérieuse, nous allons donner ici quelques conseils.

Disons d'abord qu'il faut pour le confectionner '2' verges de drap en
1 verge, et 6 verges de soie pour doublure.

Ce paletot se fait court, il est formé au militu par une rangée de gros
boutons, ou les devants sont croisés et se boutonnent de côté.

Pour les uns, le dos plat, d'un seul morceau, avec couture légèrement
biaisée sous le bras ; pour d'autres, des plis ronds montés sur un enpièce.
ment brodé de perles, donnent à ces vêtements une allure plus gracieuse.
Cette dernière façon sera la plus en faveur, en dépit même de toutes les
nouvelles fantaisies de la fée caprice.

Voici une jaquette en drap bleu marin,, garnie de galons de laine
noire ; la forme est celle du paletotsac. Lqs devants sont croisés avec
grands revers bordés d'un galon noir, large de cinq centimètres. Deux
séries de boutons olives sont posées sur les devants.

Une autre est en drap
beige garnie de grands
revers en velours brun.
Patte de velours resser-
rant le dos avec deux
boutons de nacre. Au
bas de la jupe en drap
beige, sont posés en cer
ceaux trois ruhans en ve-
lours brun.

Terminons cette cause-
rie en vous signalant une

aire robe pour fillette, en drap
mié rouge brique, ornée de
hez mousseline de soie noire

plissée s'ouvrant en éven-
tail de chaque côté de la
jupe. Corsa -edécolleté croisé.
s ous une guinmpe en mousse-
line plissée. Col en satin

*noir recouvert de pointes de

-

mousseline bordées dle valen.
cieniies ; même loineîxîent au
bas des manches. Ceinture n

r en ruban de satin noir nouée
tderrière. P>our comîpléter
acette toilette, un joli chapeauA

t en feutre rouge brique est /. J. ~ ~ ,

a tout empanaché de plumes ~ ~
noires. Comme disposition
de garniture, c'est absolu- *~

ment cîxîrmant.
s

e

e
s
t
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e

r.

e
's

AVANT ET APRÈS
A vant le nari<q.-Comman-

dez I nia reine, votre esclave fera
tout ce que vous voudrez.

A prns le jnariage. - S10 00
pour un chapeau ! Voyons,
Agnès, pi uses-tu que je fabi ique
l'argent !

ÊTIRANG l

lRoitean -Voilij,, est étran-
ge !Ma femme nie reproche to"n-
jours le nie jsmais mle rappeler
lu jour <le Sa naissance et elle

ne veut absolument pas que je
me souvienne de son âge.

Pour la guérison des rhumes,
le la toux, et aes atections pul-

monaires, le Pectoral • Cerise
d'Ayer n'a pas d'égal.

'ouer-r rinc .t!Np remis.-En soie qua.
drillése finement et par.emée <le péoisî de satin. La
jupe est ornée le groupes le balsses dentelles
dont la tête est diqsimiul'e sous un petit ruban.
Au corsage, grand col empiècement garni comme
la jupe Etroit gilet de niussaline froncée ten-
lue. Manciesî avec ballon se terminant par des
lent-lIle!q. lolie garniture de ruban au corsage.

Mafdrian.c: 1- verges île soie, 7. verges île
dentelle, 45 verges de petit rub>i,, 7 verges île
ruban large.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Bostonr Mass,
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SINIPLE itISTOIRE D'UN JONGLEUR ET D'UNE JATTE ])E BOUILLON

I. Me RoîI~iî.-e~Lune bênédiition que Itoulcau ait pensé à m'arratnger unc tablette ici; penilatnt quol4 nicl irai la table, mon boutillon urodî

I...le parie'.iii bien qie l'acteur di ler a l'eait i la b' iclice n lla,*rzit(.ça. I )aie! c'est que unile bouuiltoî' gras, pen:owiie ne muebat.
LeI I joliffl' i. airs Quielle± (xeur! D ire qu'il y a au mnolis S uîois que je n'ai gom I i deb.iloî

1IV. .. Le dtanger' est. queW je n'ai tias pri-a imuC dtepuis tiigtemps ; sanF cela, ce serait l'eunfance de l'art..
V. . (>i mauet lit iierî-him ~ cu-utre. coiiiuc'a. puis on l'amîiict doiiîeiîieu$. cm gliss-iant entre le, doigts, coantnte ceci. _ a vit 1 ris buien

VI. .. et voiilài le potage dlescendit il domicile. il ne s'agit. plus que de l'avaler...
V 1l. . . .Mais, auîparavanît , reiuuettong chiaque chose ci) place. .. pas pl us li lllcile queça

V 111.. ,iciE imaintenanut -à tabîle. Mîripil jtoimh'eu il.-Au ! .. Oh!... Oit donceist passé mîon bottilloni ! Que tous tes saints me pré.serv'ent, en me l'a Volé.. . Ain voleuv!'... au uiurr!

Chronique Théâtrale
MONUMENT NAIOtNAL

Mr et Mmne Frank Murphy, dont l'expérience en matière de théâtre
n'est plus à constater, nous donnent, pour la semain.e commençant le 2
novembre, des matinéeg et soirées pendant lesquelles sera passé en revue
tout le répertoire des principaux opéras anglais, sons la direction doe Mr
.l. 'S, Llýerburger. Successivement, Niesdanies Marie Senta, Myrta Frcnech,
Berthma Nichols, Catlierine Eland, toutes priuîa-dona de grand talent,
paraîtront dans Il 'flovatore, Lucia di Lammtnermoor, Bolieemian Girl,
Faust, ilfaritana, I Pagliacci, Cavn'bt-ri.a Ilusticana.

Les premiers chanteurs des grandes scènes d'Europe et d'Amérique, un
magnifique choeur, un orchestre trè3 complet et de superbes costumes,
voilà de quoi amene-.', <n ddhcrs de l'attraction des principales CP-uvres
lyriques du siècle, tout le publie amateur de bonne musique, au Monu-
nient National.

On trouvera des billets chez Nordhieimer, chez WValker, joaillier, rite
Ste-Catherine et au Monument National.

ACADEMIE DE MUSIQUE

Nous aurons bientôt, à ce théâtre, M. John H-are et Ea célèbre com-
pagnie anglaise, ainsi que l'en Ilur, dans une de ce3 représentation à
grand spectacle dont cettýe compagnie a le secret, Vitndront également de
vseux amis teujours bien accueillis, les interprètes du Old I[omeatead,
avec Uncle John WVliteemb.

Nous retrouverons la cuisine familliale, la vieille cheminée, chacun des
joyeux et familiers tableaux de la vie paisible dans une feermie de la Nou-
vel le-Angl et erre.

Dennun Thiomson nous réserve toute sa science (le metteur en scène,
grâce à laquelle beauconp oublieront qu'ils sont dans un théâtre et se
figureront étre réellement les commensaux de la vieille ferme et lis amis
de tous les braves gens dont la vie est ri-préientée.

Il y a, à côté de ces tableaux de famille, des illusions scéniques vrai-
nient remarquables; une tempête avec tonnerre, éclairs et pluie visible
qui est bien le dernier miot de la mécanique théâtrale mise au service do
drame.

QUEEN'S THEATRE

Nous avons, cette semaine, un mélodrame de premier ordre, TIhe Ileart
of Cleicago, dle Lincoln F". Carters où l'auteur s'est absolument surpassé,
Au 1er acte :L'incendie de Chicago; on assiste à une superbe reproiue.
tion des vues do Mus-ison Avenue, avant, pendant et après h'inreniie.
Au second acte, ce sont les toitures du temîple maçonnique du Garden
Théâtre, à *23 étages de hauteur,

Cet étonnant décors, chef-d'ouvre d'illusion, nous fait admirer le pano-
rama de Chicago-sud, au clair de la lune.

La vue embrasse 5u milles d'étendue, du lac à la rivière, dans l'ouest; et
de la rue Washîington jusqu'à la [:,' rue, côté sud. On aperçoit distincte-
ment le lac Champlain, les vaisseaux, le brise-lames, Michigan Avenue et

Si *Vous toussez prenez le -

tous les monuments situéi dans cet immense quartier :L'Auditoriuil, le
Grand Pacifique, le Palmer Huse, etc.

Le troisième acte nous transporte près d'un pont de chemin dle fer,
ouvert à ce moment. On aperçoit au loin le train qui b'approche et cela
12 minutes avant qu'il soit parvenu jusqu'aux spectateurs.

Par un tour de force de perspective on voit d'abord un point lumnineux,
puis un faible sifflement s'entend et tout cela va en croiFsant d'intensité.
Peu à peu, le train s'approche, grandit, on entend le bruit de la cloche et
du siffliet et le train, bondé de v'oyageurs, courant à une nmort certaine,
arrive. sur la scène. En une seconde le pont se ferme, le sémaphore joue et
l'engin, haletant, vomissant la vapeur qui s'étend.jusqu'à la rampe, s'en-
gage sur le pont, puis disparait avec les nmême pîroportions décroisantes
qu'il a mis à apparaître.

L'effet est absolument splendide.
Il y a encore beaucoup d'autres vites magnifiques, entr'autres celle de

l'Expuosition de C'hicago, la Cou r d'honneur durant une illumination de
nuit, etc.

Les acteurs sont excellents, les décors inimitales, les mécanismes un
chef-d'oeuvre. Chacun v-ouGra. assister à The Heart of Chicago.

'IHÉA'rRE ROVAL

Cette semaine, llie Whiite Crook, de Ed. R Rushe, pièce à grand spec-
tacle jouée par umie puissante compagnie.

30 artistes dont plusieurs ne .sont pas dles inconnus pour Montréal,
entr'autre Mlle Hélène Rus-li, une des héroïnes du genre lîurleEqu-e et
qui a fait le plus grand effet, la der'nière saison, avec la Lonslon Sport Coy.

Cette charmante artiste est la principale étoile de la troupe qui, cette
semaine, occupe le théâtre de la rue Oôté.

Le spectacle débute par un joyeux lever de rideau "Une Réception
Royale " et une magnifique série de variétés le comnplète de la plus lieu-
reuse façon. Chacun pourra donc s'en donner à coeur joie, et le public se
rendra certainement en foule aux distractions qui lui sont offertes.

PALLADIO.
SON DÉSIR

'Iatte (7rossac. -Allons, rianny, dis à la demoiselle quel genre de poupée tu
désire avoir, je- te la puaie!

La petite J"any-Oli, mit tante, je voudrais b3ienu avoir trois jumelles!

1VA'I'A 1, 1
Le petit C'harle.i'-Moi, papa, je serai bien content quand je serai assez grand

gar-con pour faire ce qui me plaira.
Le pire-Olt, tu y arriveras, sois tranquille ; seulement, à ce moment là, tu te

marieras.
ENVOI DIRECTl

Le pet roa-1l me semble, nonsieur B>ouleatu, <lue vous pniuvez iiiettrp, potir
venir au bu reau, un autre vêtemient que celui-làt. C'est le paletot île àlathtîsalem,
je suppose ?

Rouleau. -C'est celui que j'ai acheté la dernière fois que v'ous mî'avez/ augmenté
mnl salaire.

PAS SURPRISE
Rouleau (liaat le journal).-«'On. asure que l'Impératrice d'Autriclie soutire

souvent de cruelles insomnies."
imie Rouea-Je n'en suis pas surprise. Si j'étais impérati-ice, moi, j'en serais

si fière <jue je ne pourrais pas fermer' l'4vil,

SUFFISANTE RAISON
'Iantp Julie.-Ali bien, par exemple, je suis ObsoluImeLt froissée (le ce q1ue vous

es venu en ville, toi et ta mèrie, saiiiedi dernier, et qu'au lieu de v'enir me dlemnî-
der à diner vous étes allés au restaurant 1

Gaelon, -Nous avilîs faim, nia tante !

BAUME RHUMAL
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LE SECRET DU SQUELETTE
Par GEORGES PRADEL

TROISIiME PARTIE

I.Bu MOT ZÞ I .EmirrErm

II -- LE r>oWrRA ITl-- (Suite)

-Parlez ! parlez! fit on à la fois.
-Tiens, s'écria Flavien, on se croirait à la chambre.
-Rentrons au salon, où le café nous attend et je me ferai un

véritable plaisir de vous expliquer pourquoi Guy de Briac, comte
de Kermor, s'est appelé Pomponne, et comment dans la marine
française, il était même plus connu sous ce curieux pseudonyme.

Et lorsque tante Elvira et Mlle Berthe eurent servi le café, le
vieux Philémon reprit:

-Ma narration ne sera point longue. Le comte (le Briae faisait
la course, commandant une frégate à lui et c'était le diable à qua-
tre le plus enragé que l'on pût rencontrer dans la marine française,
où cependant, à cette époque, les glorieux se comptaient par cen-
taines. Or, il parait qu'étant tout jeune oflicier, il avait pris l'habi-
tude, dès que l'action devenait un peu chaude, de fredonner une
chanson dont les couplets ne sont point parvenus jusqu'à nous, et
qui avait pour refrain ce mot sonore qui ne veut assurément rien
dire, mais qui, néanmoins, avait frappé l'oreille des matelots à l'en-
tendre fréquemment ; Et Dzim 1onpoinne !.. . Et D:in Pompon-
ne !.. . D'où le nom de Pomponne resta à Guy de Briac. On allirmait
même qu'il était très fier de son surnom et signait volontiers des
lettres, tout simplement" Pomponne." Voilà tout. Vous voyez que
c'est très curieux, et en même temps tout ce qu'il y a de plus simple,
J'ajouterai que le comte de Kermor était propriétaire de Lande-
Courte, je crois vous l'avoir dit, et qu'après ses courses, ses com-
batq, ses captures, il venait y prendre terre et s'y reposer.

-Continuez, dit Flavieu avec curiosité.
-C'est tout ce qua je puis dire du moins. A Lande-Courte nous

avons de nombreux souvenirs de Guy de Briac; ai-je besoin de
vous dire que nous les conservons avec un soin jaloux; c'est ainsi,
par exemple, que nous avons conservé intacte la chambre du cor-
saire et son mobilier. C'est Berthe qui a toujours tenu à occuper
cette chambre. Le lit de Pomponne est le sien, car elle est très
fière de son ancêtre et je le comprends.

Théodore Mindeau, tout en se contenant, était devenu singuliè-
rement énervé.

-Ça vous intéresse! fit-il à mi-voix, s'adressant à Maurov.
Celui-ci le regarda à travers son monocle en lui répondant lu

bout des lèvres:
-Enormément. Et vous?
Toujours à la parade, le cher Flavien.
Mindeau se mordait les ongles, n'avait-il pas dit une parole de

trop ?
Pendant ce temps-là, la baronne s'était insensiblement rappro-

chée de Lafressange.
La dangereuse créature coniaissait son empire. Elle pensait que

si elle parvenait à plonger ses yeux dens ceux du jeune homme,
celui-ci retomberait sans défense dans ses bras.

Mais Léo n'était plus le même. Le coup d'épée du comte Otto
lui avait fait à la fois une cruelle blessure, et cautérisé en même
temps le caprice fou qu'il avait éprouvé pour Mme de Gunka. La
lame d'acier avait fait l'effet d'un fer chaud.

Comme il se méfiait peut être encore <le lui-même, un homme
Taible, en ce cas, ne saurait prendre assez de précautions, il sut fuir
les regards de la baronne et se dirigea du côté de Berthe.

Mme de Gunka comprit le sens de cette maneuvre stratégique,
car au moment où Lafressange passait à côté d'elle, ses lèvres pro-
ionçaient ces mots que lui seul put comprendre.

-Je vous fais donc bien peur !
Flavien, à qui rien n'échappait, venait au secours de son ami.

La baronne lui décocha un regard de vipère.
-Vous craignez qu'on ne vous dérange votre ami, fit-elle tout

bas.
-J'ai déjà failli le perdre, répondit-il sur le même ton, et je ne

tiens pas à recommencer l'expérience.
Berthe de Kermor était devenue très pâle, en voyant la baronne

essayer de rejoindre Lafressange; une légère rougeur envahit son
charmant visage lorsqu'elle put se convaincre que non seulement le
jeune homme évitait la dangereuse créature, mais encore que c'était
elle-même qui était son objectif. Néanmoins elle fut assez mai-

tresse d'elle-même pour jouer la froideur. Elle avait déjà tant souf-
fert. Si elle n'avait point encore cessé d'aimer Lafressange, elle
voulait à tout prix l'oublier.

On faisait de la musique, c'était toujours une grande affaire chez
l'oncle Philémon, niais après une audition bruyante de tante
Elvira, une exécution indécise et pâle <le Théodore Mindeau, on se
sépara de bonne heure, chacun ayant envie le partir <le son côté.

-Vous m'emmenez, bqronne ? demanda à mi-voix le corres-
pondant (le la Moqren Post de Vienne.

La jeune femme répondit par un petit signe <le tête allirmatif.
Théodore accompagna la belle Ilenriette, et il prit place à ses

côtés dans son coupé.
Etrange contradiction dans l'âme noire de Théodore Mindeau.
Il adorait passionnément Mme de Gunka et il la trahissait d'un

autre côté, car d'autre part également il l'exécrait tout autant qu'il
avait d'amour pour elle.

Lorsqu'il fut auprès d'elle dans la voiture, tout doucement il lui
dit:

-Vous voyez, baronne, on est toujours obligé de revenir à ses
anciens amis.

-Taisez-vous, répliqua-t-elle, en déchirant avec rage les dentel-
les le son mouchoir, taisez-vous ! Vous voyez bien que je deviens
folle (le colère ! ah ! les fous! les insensés! ils osent jouer avec moi
ce terrible jeu! niais je leur ferai verser des larmes <le sang ! oh
me venger ! me venger '

-C'est très facile, quand on veux, répliqua Théodore Mindeau
d'un ton indifférent.

-Je voudrai, répondit-elle, je veux!
-Oui, vous parlez ainsi, puis ensuite vous n'osez pas I
-Vous verrez !
-Il faudrait d'abord nous débarrasser du seul homme qui nous

gêne, le cet impudent Mauroy, par cette raison qu'une fois suppri-
tmé, on viendra facïlement ià bout du petit Lafressange.

-Oui, dit-elle, vous avez raison. Il faut à tout prix supprimer
Mauroy. Je vais chercher et je vais trouver.

-Sans compter, appuya Théodore, que ce serait un moyen le
rentrer en grâce auprès du prince.

-Il est très en colère, le prince?
-Furieux! Et si vous voulez écouter un bon conseil, baronne,

prenez garde à lui, ça pourrait vous coûter horriblement cher.
Vous lui avez tellement promis la Feuille d'Or.

-Oui, je sais ! je sais. Mais j'ai ou tout contre moi, dans cette
maudite affaire. Mais enfin ce n'est pas fini.

Tandis que Théodore Mindeau et sa complice formaient ainsi
des projets de vengeance, Lafressange et son ami Mauroy avaient
quitté la rue de Caumartin et reirontaient la rue Saint-Lazare et
la rue de Clichy. Les deux jeunes gens revenaient à pied.

Flavien ne <lisait mot, il réfléchissait.
Arrivé à la porte de Lafressange:
-Tu sais, dit-il, ne nie dis pas que tu as envie de dormir, car

j'ai affitire à te parler.
-Tant que tu voudras, répliqua Léo, tu pourras même sortir par

la fenêtre pour ne point éveiller le concierge.
Une fois dans un bon fauteuil, une cigarette allumée, il commença:
-Eh bien ? qu'est-ce que tu dis de cela ?
-Je dis, répliqua Lafressange, qu'il y a là une étrange coïncidence!
-Ah! tu m'agaces à la fin, avec ta manie (le nier la lunmière. Tu

ne vois là qu'une coïncidence! Mais tu es fou.
Lafressange secoua la tête.
-Non, je ne veux pas me laisser aller à des rêves dorés, pour

tomber ensuite du haut de la nuée et me casser les reins sur les
roches de la dure réalité.

-Mâtin ! Tu en pinces de la métaphore! Il ne s'agit pas (le
désillusion. Mais suis, si tu le veux bien, le même raisonnement
que moi, et tu verras que nous arriverons presque à une certitude.

-Je le veux bien, mais je suis comme saint 'T'homas, tant que je
ne verrai point...

-Mais tu vois! maudit incrédule. Tu vois I et Flavien déroulant
le précieux papier qu'il tenait toujours en réserve dans la poche <le
son gilet, le mit sous les yeux <le son ami.

-Là! reprit-il, les dernières lettres de la dernière colonne for-
mient-elles: Pomponne ?

-J'en conviens.
-Donc, l'homme au squelette, c'est Guy de Briac, comte de Ker.

mor, autrement dit Pomponne lui-même.
-Ça pourrait bien être. Comme il pourrati se faire aussi que la

Feuille d'Or ait été volée à son propriétaire. Tu sais le proverbe
"à corsaire, corsaire et demi."

-Tout est possible, poursuivit Flavien en s'animant. Eh bien !
moi, je vois couramment toute l'affaire! il me semble que je découvre
(le point en point le Secret du squelette.

-Très bien i découvre! découvre ! seulement, moi, en fait <le
découverte, je ne suis point aussi intfammable que toi. Je crains

Le BAUM E RH UMAL est en vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, 25e la bouteille
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surtout de mce tromper et 1e ne 'Veux pas,je te le répète, (le désillusion.
Un trésor, vois-tu ce que ce miot contient d'illusions dorées et (le
folles chimièret ! D'abord, si tu veux avoir mon avis, ce trésor si
trésor il y a, n'appartient nullement à Léo Lafressange et à son ami
Flavien Mauroy, mais bien, tout simplement à Mlle Berthe de
Kermor.

Mauroy applaudit de ses deux mains.
-Bravo! Bravo! fit-il, je te retrouve bien là! la meilleure et la

plus droite de toutes les natures. Mais quand ce trésor devrait
appartenir à Mlle de Kermor seule, en admettant qu'elle ne t'aime
plus jamais, que tu sois condamné, pour toujours, à n'être qu'un
étranger pour elle, serait-ce une raison, je fais appel à ta cons-
science, pour laisser le trésor enfoui, et abandonner nos recherches!
Allons done!

-C'est vrai! répliqua Lafressange avec émotion, tu as mille fois
raison, je pensais comme un égoï-'te, nous devons poursuivre notre
enquête, continuer nos recherches.

-Et cela, interrompit Mauroy, malgré tous les dangers que cette
enquête peut nous faire courir.

-Qu'entends-tu par ces paroles?
-J'entends que d'autres personnes n'ont pas la même insou-

ciance au sujet de la Feuille d'Or, que l'on a fait déjà tout au
monde pour te l'enlever! J'en ai la certitude. Condamne encore, si
tu le veux, ce que tu appelles ma manie d'induction et de déduc-
tion. Je sais qu'on a essayé de te la prendre, (lu moins d'en pren-
dre un fac-simile, et tiens! grand enfant, je t'ai trompé!

-Troi!... fit Léo, ce n'est~pas vrai, tu en est incapable.
-Je t'ai trompé pour ton bien, entendons-nous. Tu te souviens

de mon voyage à Paris, alors que je me trouvais avec toi à Lande-
Courte. Je m'y suis rendu pour faire faire une fausse feuille d'or, de
telle sorte que.lorsqu'on l'on a voulu te la prendre, ou la copier
encore, car j'ai deviné que la première tentative n'avait point
réussi, on n'a eu qu'un document sans valeur.

-'iens! ça n'est pas mal joué! Et tu crois que c'est elle, que
c'est la La...

D'un geste de la main, Flavien arrêta son ami.
-Léo, lui dit-il d'un ton grave, je te répéterai ce que je t'ai déjà

dit: tu me sais incapable de calomnier une femme. Eh bien! je te
jure que c'est elle, avec un autre, ou avec d'autres, je ne sais au
juste, le jour où tu apprendras tout, tu seras épouvanté d'avoir
voulu aimer cette femme.

-Mais parle! parle immédiatement, répliqua Lafressange impa-
tienté.

-Je ne le puis encore.
-Comme tu es mystérieux avec moi!
-j'accomplis un devoir. Plus, tard, tu me remercierae. Mais

revenons à nos moutons. Je vois l'affaire comme si j'y étais. Guy
de Briac, après bien des courses, a vu la chance tourner, il a été
pris par les Anglais, or. l'enferme à Corn-Castle, il trouve tout
comme toi le secret de la pierre, seulement, moins heureux que toi,
blessé peut-être, il meurt tenant dans ses doigts crispés la Feuille
d'Or.

Lafressange cette fois était empoigné. Il ne se défendait plus. Il
écoutait son ami qui, tout en gesticulant, marchait nerveusement à
travers la chambre.

-Oui, continuait Mauroy, nous tenons le fil. Pomponne avait
un trésor ; ce trésor de guerre, ces fruits de ces courses accumulés
ont dît être déposés non loin du domaine de Lande-Courte, Alléco,
me le prouve. Qui quen grogne également. Tout cela se tient, tu le
vois, tout cela se suit couramment. Et tiens.. .

Flavien Mauroy s'arrêta et faisant une papillotte du papier qu'il
tenait dans les doigts, il l'approcha de la bougie, y mit le feu et le
laissa tranquillement brûler.

-Que fais-tu, lui demanda Lafressange tout surpris?
-Je détruis le papier. Oh ! tranquillise-toi, je l'ai dans la tête,

lettres, signes et chiffres. Tant de fois je l'ai lu et relu, qu'il est
jusqu'à la Jin de nies jours gravé dans mia mémoire. De ce côté, pas
d'erreur possible. Dans le cas où il m'arriverait malheur...

-A toi ! Et en l'honneur de quel saint, grand Dieu !
-Je crois que les gens qui veulent s'approprier la Feuille d'Or, la

baronne en tête, sont capables de tout, j'en ai les preuves les plus
frappantes. Pour moi, ils ne se feraient donc pas un scrupule de
supprimer un journaliste, aussi modeste qu'inconnu. Je fournirais
un énorme fait divers et voilà tout. Le Courrier paraîtrait encadré
(le noir, et dans les autres feuilles on lirait: " Un épouvantable
accident a eu lieu... etc, etc. Notre sympathique confrère, etc. Ce
<îue je serais sympathique après ma mort!

Lafressange avait froncé le sourcil. La manière fantaisiste dont
son ami traitait cette question ne l'empêchait pas d'être très inquiet.

-Mais alors, si tu crois courir un danger, ne sors plus le soir
seul, habite, ici, avec moi.

-Merci, lit Flavien l'interrompant, tu es le meilleur des êtres.
Mais j'ai nies petites habitudes, mies manies, et je tiens à les con-

server. Là dessus adieu, je te laisse à ton sommeil ; moi, je vais
remonter jusqu'à mon iodeste asile. Je vais rêver de Pomponne...
d'Alléco, de Qui qtuen jr-oqae et d'Aile Galère, etc,, etc.

-Demeure, ici, insista Lafressange, je te céderai mon lit et je
coucherai parfaitement sur le divan.

-Tu es fou! C'était bon quaud tu étais blessé! blessé pour moi,
Je ne l'oublierai jamais.

-Tas-toi donc! Tu n'y étais pour rien, la figure de cet homme
me déplaisait, et j'ai bien fait de le gifler. Ce serait à refaire et
dût-il m'en coûter le même prix, je recomnencerais...

-Brave cœur, fit Flavien, en serrant la main de son ami. Main-
tenant ouvre moi la fenêtre que je saute dans la rue, il est inutile
de troubler les rêves du ménage Pilvois, tes excellents concierges.

Et Mauroy le fit comme il le disait.
Depuis quelque temps, Flavien Mauroy avait changé (le domicile

Pt, pour se rappprocher de son ami, il avait loué un appartement
dans Montmartre même. Là, du moins, il jouissait du plein air, du
ciel ouvert, (le la vue du monstre étendu à ses pieds, c'est ainsi qu'il
appellait Paris.

Il remontait de son pas irrégulier et lent la rue Blanche, car
Pomponne le corsaire et son secret continuaient toujours à lui trot-
ter dans la cervelle.

Il s'apprêtait à traverser le boulevard, absolument désert à cette
heure, car il pouvait bien être deux heures du matin.

A vue courte, à idées distraites, il était difficile à Flavien Mau-
roy de s'apercevoir de ce qui se passait autour de lui.

Néanmoins un léger bruit attira son attention.
C'était celui d'un gros soulicr ferré, qui venait de heurter le bord

d'un trottoir.
Ce bruit n'avait certainement rien d'anormal, et cependant Fla-

vien se retourna.
Et il lui sembla que la lueur tremblotante d'un bec de gaz dessi-

nait sur le macadam l'ombre d'un garçon à longues jambes, lequel
filait le long des maisons, en se courbant et en prenant des précau-
tions extrêmes.

Flavien poursuivit sa route en sifflotant et en ayant l'air de ne
point se préoccupei de la grande ombre.

Instinctivement, il porta la main à sa poche.
L'homme continuait toujours à se glisser, mais avec une prompti-

tude inouïe, il accomplissait un grand circuit.

III. -TROIS COUrS MANQIUs

Flavien calculait approximativement les distances, et il se ren-
dait parfaitement compte qu'au bout de ce demi-cercle, à la sortie
de la chaussée du boulevard extérieur, il était appelé fatalement à
se heurter à la grande ombre.

Or, il lui trouvait, à cette grande ombre, quelque chose de déjà
vu, qui lui revenait en mémoire.

Evidemment, cet homme qui le guettait, il l'avait déjà rencontré
quelque part. Et il n'eut pas besoin de chercher pendant longtemps.

Cet homme n'était autre que celui qui avait tenté d'assassiner
Madeleine Bingler.

L'idée de fuir ne vint même pas à Mauroy.
Froidement courageux, le camarade.
Il poursuivit sa route en glissant instinctivement la main dans

sa poche en murmurant:
-Je crois que nous allons rire un brin.
L'homme avait disparu.
Il s'était tapi derrière une baraque de marchand forain, et là, sans

bruit, sûr de son coup il attendait son ennemi.
Sur le boulevard, un brouillard sombre, épais, humide, à travers

lequel clignotaient tristement les becs de gaz. Pas un sergent de
ville, pas un passant, rien.

L'heure et l'endroit étaient des mieux choisis pouc faire un mau-
vais coup.

Mauroy, de son pas régulier, continuait à avancer.
Pour prendre du champ, le journaliste obliqua légèrement sur la

gauche.
Pour arriver à lui, lorsqu'il parvint à sa hauteur, l'homme embus-

qué fut donc obligé de se déplacer.
Cette fois, Flavien voyait distinctement son mouvement, ils n'é-

taient plus qu'à quelques mètres l'un de l'autre.
Replié sur lui-même, l'homme se disposait à s'élancer, à bondir

sur sa proie.
Un éclat de rire de Mauroy l'arrêta net.
En même temps notre ami faisait prendre l'air à un respectable

revolver qu'il arma en disant:
-Eh! eh! eh! l'ami ! c'est drôle! Il paraît que nous ne noyons

plus les gens, nous voudrions maintenant les étrangler! Pas de sue-
cès, mon garçon! Un pas etje vous brûle.

L'homme- on a reconnu Gotlieb, à son énorme ossature-
l'homme poussa un grognement entrecoupé de jurons.
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Il chercha une arme à son tour.
-Bas les pattes, poursuivit Mauroy ; si vous-iflc miettez enî joue,

en admettant que vous soyez arme*, ce que je suppose, je ne vous
laisserai pas tirer, je vous aurai briùlé'avant. Et en outre, cela fera
un train énorme, on arrivera et on vous mettr'a à l'ombre. Donc,
tenez-vous tranquille ; c'est un conseil d'ami. Allez!1 c'est tout ce
que vous avez de mieux ài faire. Ali! j'oubliais, vous pouvez dire à
ceux qui vous envoient que mna mort ne leur servirait pas à grand'.
chose et que d'ailleurs, comme vous le voyez, je n'ai nulle envie de
me laisser ni noyer ni étrangler.

Gotlieh Thurner avait pris la fuite. Voyant Mauroy sur la
défensive, il était le premier à reconnaître que le coup était mani-
qué et qu'il ne fallait pas pousser plus avant la partie.

-C'est égal, se dit Flavien, lorsque le cordon du concierge lui
eut ouvert la porte de son domicile, je fais jolinient bien de me tenir
sur mes gardes ; autrement ce grand choucrouteinan m'étranglait
comme un poulet.

A la première heure, le lendemain, Lafressange était instruit dle
l'incident nouveau.

-Vois-tu, lui dit Mauroy, c'est une guerre à mort. Ces gredlins-
là tiennent énormément à avoir ma peau, tandis que je tiens énor-
mément à ne pas la leur donner.

-Tu es bien bon, répliqua Lafressange ; pourquoi, je te demnande
un peu, n'as-tu pas cassé la tête au gredin qui voulait t'étrangler!

-Ce n'est pas la peine. Son tour viendra en temps et lieu, ji'en
ai la conviction profonde. Mais le tuer! Faire du scandale, file
trouver dans la nécessité de fournir des explications, alors que
j'ai tout interet à ne rien ébruiter actuellement de notre affatire.
Non, non, lai.sse-moi manSeuvrer a mon idée, et tout ira bien, je l'es-
père. Là-dessus, descendons déjeuner au boulevard, car je ne sais
point si ce sont les éînotious de cette nuit, mais j'ai une faim de
loup.

Pour descendre au boulevard, les deux amnis parcouraient géné-
ralement le même trajet tous les matins: ils suivaient le bas de la
rue Pigalle, longeaient la rue Laint-Lazare, et se trouvaient dans la
rue de la Chaussée -d'Antin.

Depuis plusieurs mois, le bas dle la rue igleétait obstrué d'un
côte par deux hôtels en construction.

Tout le long <lu jour, des Crics Puissaunts muontatient des inoellons
énormes, cntî'e (les échafaudatges éloes, et des îés i muçxs
(le tailleurs de pierres trîtvailltîient là, à ciel ouvert, sur.plomluî)ttit
le patvé de lat rue, parfois i. d(es hiutuîs vertigincuses.

Les deux amis, etaient arrivés (levant les mintsonîs emi Constructionî.
Flavien avait quitté le bras de Liifressange, sur lequnel ils'-

puyait, et devançait die qtuelques pis son tutu.
Par suite de'l quel hasard providentiel Lîd'rcssange, à cet inîstatnt,

leva-t-il les yeux ? F"ut-il tout à coup envahi par un pressentiment
funeste ? Nous nie samurions le dire.

Toujours est il que sa marche se ralentit et que!ýes yeux sefiè
rent sur l'un des échafaudages.

Il se passait-là qluelqlue chose <'étrange.
L'une des poutr'es maîtresses semîblait se déêtacher d'elle-

même, oscillant sur sa baem, sans bruit, pareille à un géant énormte,
et tombant de biais, venait balayer et faucher le trottoir (l'en face.

Léo avait vu le mouvement de lit poutre.
Il jugeait, d'une pensée rapide commine la foudre, son itbattée, sit

projection.
Mauroy était perdu!
Lafress;tnge ne consultit que son courage, son atl'ection immnense

pour son ami.
-Oh! il ne.soîlgea point à sa propre existence. Le choix dles

moyenîs, il ne l'avait point. Appeler MNatiroy. lui crier tie fuir.
Avant qlue celui-ci pûlt se rendre compI1 te d(lt nger, il v aurait tit
temps d'arrêt, et inîfailliblemient il serait atteinît, écrase par l, lor-
mnidable poutre.

Lafressange piquat droit (levant lui, saisit son amli par- les dleux
épaules, lui imprimant une formiidale poussée, cri lui criamnt:

-Cours!
Niauroy était un de ceux (lui compîrennîent a demi-mot.

(A suivre.)

James 
i. Nid, oisonPresque Incroyable

Mfr. Jas. B. Nicholson, Fiorencevillei
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UN CANCER à la LÈVRE,
ET EST r tuÊîti lAli, LA

d'AYER.
M'.r. Nichomlsonm (lit: "jaImisulé dil,
docteurs qu mii*iîit uitiiiéi lotîts sorîu<
dle Clioss. imai s san is résulitat; lu c'iiite

Ronger les Chairs,
et à .s'étendrem* jutsqu'auî ileilton; et j'ai
souffeIrt le iti:îiyre pendaniit sepit lonuetis
.'i)iite.s. AX lat lin. ' ele dcmécidait à prendrett
dIe la sja i.iI, - Ây,.i4-1. Ail hb4iît
(l't ite ;eilaille ilii dlti j'atti reititrîjit ie

Amélioration Sensible.
Enlouiratgé î'ar ce résiit:ît. J'ati Coti t innté
et titi Immisapé la~ è ltai' solis le' tielituti
commenîiça à se guiéiir. Troiuis miois lits1.
tard. la lèvr àu miîii'i; Se guérir et.,
après avoir lis ile laî 5îlzeîuarville
il A yer pendt i sx iînî. ta derièvre

tra e (liittyît eanceravait

La Salsepareil!e d'Ayer
seule Admise àa l'Expositi3n Colombienne.
Les Pilaes d',fycr règflent tes i,î<estigu.-

Une Recette par Semaine CoNsîmL, iii-ýs Aturs &Nr AN-uFwuilEs

bMOYE-,NS DE CON'SERtVER LE alaîzît DE L.A PiîOVlxîE DE QUiAlltgc

Voic pluieur prcédé quiont ait Les eours de dessin iindstriel dui toir <u-Voic plsiers rocéés ui nt aitvrirant, ait Monunciitt National, le 3 no
leurs preuves : 'embre, pour se terminer le 17 avril 181)7.

Le charbon étant l'un des meilleurs P>arler (le l'mncontcstablsý utilité de ces
agents de dé.sinfection, il faut avoir le cours, c'est répéter ce (lie chacun sait Lion,
soin d'nrlied eu ocaxcar c'est princi'lemrettt aux aîrtisans et auxd'inroiire e mnus orcauxapprentis qu'ils s'adressent.
de charbon de bois dans le ventre do Absoluntent gratuits, ouverts à toits, et
gibier après l'avoir vidé, ayant lieu le soir de 7 Il. .4 -I 9 Ih.L

Le thym, la sauge, la lavande, l'ab- L'expérience a démontré leur grande va-
sinth, le aurir, plntesodoriéran eltr pour ions les métiers, car ils sont aib.ainte, e lurie, pants odrifranessolunient, pratiques et les professeurs qui onsont bonnes pour écarter les grosses sont chargés sont les premîiers chacun dants

mo ichs et les empêcher de déposer leur spécialité.
leurs oeufs sur le gibier. Lee cours comprennent : le dessin à main

Les lais faîces e sagnateslevée (2 duslses) ; dessin (le machtines ; dl's.Les~ ~ ~ ~ ~ ~~~S <lisface t agatBi l'architecturae, confection le patronspeuvent être lavées avec quelques (cronir) cor0.ltmnrpîs o
gouttes d'eau-de-vie ou avec un peu delage et sculptture sur boit cnsi3truction
d'eau salée ; ces préservatifs sont re- des escaliers ; plomberie.
commandés pour emi êcber la cor- Les professeurs sont ININ. E. Dyonnet,

ruption. 'T. fiardliam, .los Cléittant. H. .1. I'eteirs,rutinJos Codin, J1. A. H{arris, L. P. H{ébert, L.Le gibier peut aussi se conserver on H. ilouiti, j. Peard, ,Iatites loc eil.
plaçant lièvres, lapins, perdreaux, etc.,
sans être dépouillés ou vidés, dans des; A l'école
tonneaux remxplis de blé, d'avoine, _-%' oyons, mon andi, matintenant,
d'orge ou de muillet, de manière à les dites-mnoi quelles sont les dénommia-
couvrir de 5 à 6 poucefi, sans toucher tiens usitées pour les mionnaies.
ni le fond ni les parois de la futaille. -Ja ne sais îias.
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Un garçon peu fortuné, a un père
de famille fort riche:

-Monsieur, j'adore votre fille, etje
viens sous demander sa nmain.

-Pardon, Monsieur, c'est que j'en
ai deux ; laquelle aimez vous 1

L-1 solliciteur, avec âme
-Celle que vous voudrez!
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X
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X
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- . ~~~~~~~-Une quatrième classe s. v. p.? Il aigniu mLde ,urtaadnd
L~ octur ).. es apeléen on-em.ployé-Volontiers, mais jevous lat famill et des amitiés, mort solitaire et

sultation chez un gros financier, qui _____avertis qu'il faut être muselé, à bref délai.
se croit atteint d'une maladie de foie. VAatPE êed uit On peut conjurere5terrilea0 conséquences

Lie docteur, l'oreille sur la poitrin Tète duIfumiste. en s'adressant, pendant qu'il en est encore
du malade ausculte son client. * *e temps, à une des adresses suivantes:- J. Il.

-J earu n euéaceainCh-L le charcutier. Chasie@, 513 Av. LavaI ; Dr Sylvestre, 1425

-Je emaqueuneexubrane aor-rue St-Denio ; Dr Létourneau, 80.3 rue
mall dan larégin d coer, l fadraL'apprenti. -Donnez moi deux sous Cadieux.

que nous la réduisions. d éht orcin aspsiiga
-C'est mon portefeuille, docteur, que la dernière fois car mon patron en El.-Vudez tenexlet

enlevez-en le moins possible,. uueidgsin pianiste, monsieur Edouard ?
x Edoitard.-Týrop aimable, mademoi.

Pr-oblème No 17 ]Petite Correspondance selle, mais à quoi pouvez vous voir?'...
L ES- .mlf VERSIFiICATION l'it,% NÇ)% 1,5'E A. IL (Mou/iréal). -C"orrection faite. pa- l Elle. -Dame, voua vous servez tout

Vecrsu à terminer- raitra en son temps, l temps de mes pieds comme pédales.
ii.ltUt i1'OLA~llhJl 'J' E. G. (Qii.,bec).-On n'accepte pas de_____________________

SFIei ir d'oranger, rieuîrd' problèmes pour ce conlcours, Rien ulue des
To uil neigeuse et fruit cnenn

MI I M ) li oi, daîis sa toilte- solutions. CnennI~~d1~~~LLic lie ti r symboleNAd ets g
Su; so fron u,1e aunt uans A QUOI TIENT LA FORTUNE e sae

s ancfou pr ott<i Censuit CANADIAN
'Son voile . ADVERTISING AOENCY

N . . JOIIN I SUTCIFtE lE. STEPIIENsot,

Prolèmne No I.lsEe ~sli is IFxL a_ F y t cG iratii, st..li- E~ î E... -ra.ý al
VESA lLh-CONS'LU Ift 5t a14 i . La u ira. .L.rir "tonak.

Flrsu U. .A.

SONT Qu eue fait latrigne aride, le coteau, le toit, ~
SOT ..si ville était le ciel, que me ferait le ciel? Enî e

es lieux *je m-e vois que ceux qui n'y sont pairI
Pour quoi sur leur trace ramènîes-tui nos regrets?

-Se lrapeler la pl-ee des bonheurs diîsparuls. a

FIN E SI CLE plir tevir des t.épas, c'est ro,'nri- (les cor- -r

Pu-obdme N ~ %lr '['upin, artiste-peintre, vient dc faire 1CSORES
COQUILLES AMUllSAN'i Es un iiîagitidiquc miariage tout simplement ~AUA

Io I. -Paire, rimer, couîrir. voilà le fu;slin. ment parce que, outre ses avanltages natu. 1AUA
No 2. -- C4tourcatusr~îcoair rels il possédait un luxiieux mobiliers. wHtT£I1cSESSAYEZ -LES!I te~ o u'ni rien achevé, la nia le est Ii n'y a rien ud'extraordinaire là dedans PESfT~OIR¶E~T.S~

No 4 - Le muortier est r,,îlleur, il hait les quand nous sautroîs qju'il avait acheté ses 2c
Le fours se suvn etnisl.sm meubles chez T. E. & A. MAriM N, rue Notre-. 5c

No5. - e or osiete es aýe'Dame, No 1924. Mais c'est égal, à quoi 1, OCS S.McL o ~om
bin5Drs. 

ý»p1S novembre96

103:1V Q ID«D2m-tis No 6. - On signmale îles; mnimstrt.s sur les votes. tient la fortune? 3 oebe9



LE SAMEDI

PETIT DUCe LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPACHE R. Y. B.
"C 6 'urling Cigar,"I fait à la main valant 10e pour 5c,.

LOGIQUE- ENFANTINE
Le petit /No.lipapa, les gérnérztux c'est y des hiommeus brave3?
Le liapa-Otti, mon enfant, en rég'e kgén('rale.
Le petit ljda-lrdis, patpa,- pourqluoi qlue sur les images on les %,oit tou-

jours à :1 milles (le leurs s'dtregardant la b4taille ave une luuzette?

Casse tête Chinois du "Samedi" Solution du Problème No 491

(>1,,1 isét, ,,lI nujuui: 'l' .1Il 101,$.Mil lS.:e,,wrri, N iî.E I o..,. :~u , 13 iîl Mi.lle,

Cîvs.MIlî l. u, Iul ,,,olil,î, tiî u 1 ,1uJ.lui uS uî~o( îsîl
I' lIu llI,î,A El'î o. C,< i l mun,~* Mai.i~. -e I. l,.,,lîio. ll l Il.î.I, Mlleî.)

INIh î Iîîî'IM a i.' aî, (Vi.i atu ,ril ulv. ) Mll S Ai -iîilviîrgntîîl ilq

(N:ie(, Attr, M l '.h-im ie, llui.uîi l ci hîr. i.. i,îl. hiuis - onirt d ,, i ,.,îu,.'. 'i r.i h ns ,î. i m 'uranu
1'. i;, A 1 ri,î,o VW.,uul,, Qi. il ... li ,' M'ai.îl 1t,,,, , dîîitîuaaîI. i% 1,0*-I- aiau,,îo fait.',,, ,airu,
il tii;'a.. <'C*,i. ,1j, l',iu N Y) liasîg.uVl 1u'u l, û,uî il. uilfi,o otirt it ii. l-Ail.

i~ ~~~~~~~~~~~~owle Mv, 'Siira l'is I l 41'. uau,,î iii..i,
i, iu,,uî, Ii',lî,a, V,eilt-ltj i,s lhArilauu (Li-a ,.i i ., 1,iilu,î i , 9 Ave iiun ir l i aîo, li 1

(Nci ti, E 1) liaili, duielîlu, N,, 17 l.oîao- E '
i',, 1.luîi..lsi l. 1)»J l',rsea (ii ,l0l.î. S,îl . 1 , Nuié. il.riuu0 ut,î,l.oMl. '.luî

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiere sans Palais

DENTS TOSMES SANS PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7 R UE ST-LA UItENT. Montréal

Extrallies Dents saens Dn,,iersîîar iKElctricité
et fait les Dentiers d'après tee procéd1és les plu:,nouveaux. Dents posées Patte P'alais et Couronnes
du Deuits ent or oit eu Porcelaine iposées sur do
VieilleslRacines.

Liquidatioll de Faillites
Argent a Preter

Achats d'Obligationsb M unicipales

M. ROMEO PIIEVOST & CIE
Ex ports. Comptables, Liquidateurs et

Fjdoi comnmissaires

Chambres 41 % 42 Batsse des Chars Urbains
MO>ITMIEA.ML

Lu Mml.iq
à0 R RErSS

LEi SEUL

JOURNAL CONSERVATEUR
A ~.~sz

Le mnieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité ....

IlLE MONDE" s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de la

supélriorité de sa clientèSle de lecteurs, il est

Un Moedium d'Annonce hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

LeÇONS DE NATATION

ouvert depuis G hirB A. X. a 10 lire P. X.
Dimanche, 6 hrs A. M. a 10 hire A. M.

Thore'. lTo Usee 'Wasting Words on

Rîpans Tabuiles
-TH-EY -

CURE iIEADACI-E,
DYSPEPSIA,
CONSTIPATION,___ lEARTBURN,
DIZZI NESS,
BILIOUSNE.SS.

DRUGGISTS BELL THEM.
..Ana 1Phat's All There is to say

all ,,,7T

SoitArtîstiqile Canladiennie
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
il Novembre '96

BILLETS ENTIERS,

DISTRIBUTION
Dui

2s OCTOBRE

Numîîéro
(le
do

-10 CENTS

2061 gagné le prix dul- $1 ,000.
1û, 13.5 do 400.

6l, 1<lu;( 150.

IN. B.-Les tirages ont lieu au MonumentNational, rue St-Laurent, à, 1., heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-

* sion gratuite.
[Lm
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Grande Exposition...

-.aw-IODES D'ÂUTOINE
TOUS LES JOURS

Consistat en miodèles de clîapcaux imnportés dc 11,mus, ~,
l.î0NPIKS, 141, RIN et Nî.-w.\'oRî . . .

SPÉCIALITÉ: Robes, Manteaux, Fourrures, dernières nouveautés.

IDIM~ &R E

La seule maison de ce genre pour l'élégance et le bon goût .....

- Mme Ls A. BOUIll, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

l'A MAISON IIOUDE EST LA SEULE DE CE GENRE AU CANADA.

~~ LIQUEURS ET ELIXIR VE"GETAIL

.. -ieQGRANDE CHARTREUSERi '

-lilT% -EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉIFIERF DIES CON4rTEFA&CONAS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approyisioninements Alimeintaires(Lte>
97 et 899 Tue St-Jacqïlcs, M~ontréal.

Fausses dents sans; palats. Couronnes en or ou en porcelaine
poséeis surd<e viIlles racine. Dentiers faits d'après les procédés
les plus nouveau. Dents extraites sans douleur par l'électricité
et par Anesthésie locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
lleures de consultations: 9 tir ami. à 6 p.m.

T41. liell 2818 20 Rue St-Laurent

Casse-tête Chinois du "Samedi" - No 51

INSTRUCTIONS A SUIVRE

Découper les pièees teintées ene noir. rassemhlez.le'(l tc nanière à ce qsueutes forinent, par
lssxto po.qiTfo? l'p.. l>u.i .. uslu * bmi4

A<ire.-sez.. soit.s er.veloppe fermée avec volre nomn et votre adresse, a "Sphinîx ". journal
le SAMI)>

AL- X ~ z- ~' - Il sera donné cn primes aux 5 premières solutions
tirées au sort parmi celles jîluatesi de ce Cauise-TOte, quit nous seront parvenue-. au plus tard
le mercredi il novt imure. & 10h. duinsatin. in sbonncmeîît <letrois4 mois aijouirnal luISANiFiSi
ou une magnifique épinTqlebto pour homme ou dame, ou Nec en argent, au choix des gagnants.

50 ANS EN USAGE I

DIONNEZ SIROP
AUX DU

ENFANTSDROEE

CUERISON
~ ~ CERTAINE

DE DTOUTS

Affections
bilieuses,

Torpeur du
Foie

Maux de tête, Indigestion, Etourdisase
monts, et de tous les Malaises causék
par le Mauvais Fonctionnement dE
l'Ewtomnc. oct. 1s-94

INAIRE P R Grant sas additionVINAIORE P Rd'acrides et fabriquésous le controle du gouvernemnent.

MICHIEL LEFEBVRE & CIlE

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Anémie, Chlorose, Phthlste.

*..Epuisement Nerveux
MIment ladlq risile dus les 0roiusics t.Iiis

paieéiir la perte (le I*iîidiýit etdes forces.
'.V&..Chhielse, 113r0= E:arct=.

ELîtjtlilons griitiiit5 envoyés aux nDu¶levîng.

A. MONGEAU
l'Tc 412 IRur

(Entre les Rues Craig et Vitré.o

GOMME du Dr Adam
Pour le Mai de Dents

ý = ',e=~te pa.vte-at. - 2.0 t

Tél. des March. 550 Tél. Bell 8025

Tii udwiI àciviig Ca.
~îNLIUF SI,'iLitiEltS ET IMPORSITATEURIS DE

Peintures, Riles, (CHARBON
QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin des Seigneurs MONTREAL

Société Natiollale de SclIptulre
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

Incorporée par lettres patentes le 18juin 1895.

]Vcb- 50,OO

9ýD Di*striïbution tous les Mer-credlis

PRIX DU BILLET, - 10 lots.
1l BILLETS, $I1.00. 100 BILLETS, $8.00

2S- L'atentio n du pullie est tti rée sur la liste suiv,,ne de, princi*
prinx îînéusgagnîantsî depuis le mois d'Aoùt it sur le fait (us la '' Société
Naîion.Ie 'de Souiptîsre" donne à tes souîscripteurs en &ils'ange de leur L.*llt
dle 10 ets une ptis grande valeur qie toute autre oýgauiîation.

S. CIiiMOT tigaid. i>.Q. $1,
F. D>ENIS, Rcklanil. Ont. 1.
.1. uLiN 'N, Miontrél, l>.Q. 1.

0. LAFOIT'lUN I" i
J. K'.iClEliNI".

Mc. ?[iINN()N. Qqiuhtc, K.

.9, Il A. 1) AVli,1 oI)a, 11.Q.
Il i111115 IlN. Leigiuciiii.
'. M.DUVRIESNK.A, .Orîi

Itli u e N'ai ui i' I<>, 'a.I'
ART'î. sI.Jl:LI\iiWI.

E'~. ltOU.SqFAU, Montréal, P.Q. l100
T1. PLOUFIE, Longueuil, P.Q. 25()
A. ou Iâit Montrélal, P.Q. 250

.105.(lAUiIIEI. '2.50

A. 1) VPitJi, 100 iS

A. X. LAIIlOSSE, VankIeek 1h11l, 25

(Î. IENI>EAI. Fiis. "

DANIlE M A1ICO U, 25
.1 AlNES UA Y, 2.7)2

%%%)S 110V, 'N: 25
.W. Iil. ISOR . 25

Ainsi que lihiîurs eentîincs (le purix dle $25. $10. $%, et plusieurs
millier, (le prix (le mindiîre valeur.

-lu-On demande des Agents.

J. ED. CILEMENT,
Boite de Poste 1025.

- - - - Secrétaire-Gérant.
101 BUE ST-LAUBEbIT, XObITBEAL.

oui


